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XJjfitot  que  fur  les  in¬ 
vitations  réitérées  de 
Fer  forme  s  refi?e£lablesy 
&  auxquelles  je  ne 
puis  rien  refit  fer  ^  je  me  fus  engagé 
a  publier  le  petit  nombre  d  Obfer- 

*  z  varions 
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nations  que  j ai  faites  fur  £  Elettri- 
cité  ,  je  fientïs  vivement  £  obliga¬ 
tion  in  difi  en  fiable  ou  f  éî  ois  d'en 
faire  hommage  a  VOS  ILLUS¬ 
TRISSIMES  Seigneuries , 
Joit  far  la  confi dération  de  ce  que 
je  leur  dois  ,  Joit  far  la  nature 
du  fuj  et  que  j  entreprends  de  trai - 
ter.  D'un  coté,  Vos  S  E  IG  NE  U - 
RIES  mont  comblé  cf  ma  fa¬ 
mille  de  faveurs ,  entre  lefquelles 
je  compte  principalement  celle  de 
pouvoir  fuivre  mon  goût  pour  les 
Sciences ,  &  travailler ,  autant  que 
la  foibkfe  de  mes  lumières  le  per - 
met ,  pour  £  utilité  publique .  De 
{autre ,  quand  je  réfléchis  que  le 
principal  but  de  mes  Obfervations 
(fi  Rétablir  une  nouvelle  méthode 

de  guérir  diverfies  maladies  opi¬ 
ma- 
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nia  ire  s  5  a  qui  fuis  -  je  a  fins 
jufle  titre  préf enter  cet  Ouvrage  y 
qua  VOS  S  E  IGNE  U  R  JE  S  IL¬ 
LUSTRISSIMES  J  qui  font  fi 
attentives  au  bien  public  5  qui  pro¬ 
curent  avec  un  foin  &  une  vigi¬ 
lance  infatigable  [avancement  des 
Sciences  &  des  Arts ,  ç?  qui  ex¬ 
citent  par  des  récompenfes  &  par 
des  marques  de  difthicüon  >  ceux 
qui  sj  attachent ,  a  faire  tous  les 
jours  de  nouvelles  &  d  utiles  re¬ 
cherches  ?  Je  me  flatte  que  V O  S 

Seigneuries  Illustris- 

S  IME  S)  avec  cette  meme  bien¬ 
veillance  dont  elles  protègent  les 
Arts  &  les  Sciences  >  &  dont  / ai 
fi  flouvent  éprouvé  les  effets ,  vou¬ 
dront  bien  agréer  ces  Obflervations  5 
que  je  publie  uniquement  dans  la 
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grande  partie  à  cette  Science 
ont  employé  avec  difcernemeni 
leur  induftrie  &  leurs  foins  à 
une  étude  fi  utile  à  la  Société. 
Delà  les  grands  progrès  qu  on 
a  fait,  depuis  près  d'un  fiécle3 
dans  la  Phyfique,  au  moyen  prin¬ 
cipalement  des  obfervations  & 
des  expériences.  L’Elecìricité* 
dès  les  tems  les  plus  reculés  5 
étoit  regardée  comme  une  pro¬ 
priété  particulière  à  quelques 
corps,  iefquels  acqueroient  par 
le  frottement  la  faculté  d'atti¬ 
rer  les  corpufcules  qu’on  en 
approchait.  Mais ,  au  commen¬ 
cement  du  dernier  fiécle,  Guil¬ 
laume  Gilbert  remarqua  qu’un 
grand  nombre  d’autres  corps 
croient  doués  de  cette  vertu.  C  a- 
be’e,  l’illuftre  Boyle  ,  &  Plot* 
marchans  fur  fes  traces,  décou¬ 
vrirent  un  plus  grand  nombre 

encore 
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encore  de  corps  éleétriques.  On 
doit  joindre  à  leurs  obfervâtions 
celles  d’OTTO  de  Guerike,  le¬ 
quel  vers  le  milieu  du  fiéclepafïe, 
obferva  le  premier  la  force  de 
répuliîon  des  corps  éleétrifés, 
&  la  lumière  que  rendent  quel¬ 
ques-uns  deux  quand  on  les: 
frotte.  L’Académie  del  Cimen¬ 
to  fit  dans  le  même  tems  dfo 
verfes  expériences  très  curieu- 
fes  fur  cette  furprenante  pro¬ 
priété  >  mais  les  plus  confidé- 
rables  &  les  plus  utiles  décou¬ 
vertes  doivent  fans  contredit  fe 
^porter  à  nôtre  fiécle  5  au  com¬ 
mencement  duquel  HaüxbeÏj 
&  après  lui  Gray  5  fe  font  ex¬ 
trêmement  diftingués  en  Angle¬ 
terre.  Bientôt  après ,  &  com¬ 
me  à  l’en  vi  5  on  obferva  de 
toutes  parts  les  phénomènes  de 
llglcâridté.;  &  Ton.  en.  découvrit: 
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un  grand  nombre  de  nouveaux» 
Mrs.  ’sGravesande  &  Mejschen- 
broek  s’appliquèrent  en  Hol¬ 
lande,  avec  un  grand  fuccès,  à 
ces  recherches  ;  en  France , 
Mr.  D  u  F  A  y  ,  &  Mr.  l’Abbé 
Nollet  qui  vient  de  publier 
fur  cette  matière  un  favant  & 
ingénieux  Traité.  Mrs.  Bosh, 
Hausen ,  WiNCKlER  &c.  ont 
aufli  fait  en  Allemagne,  &  con¬ 
tinuent  tous  les  jours  de  faire 
de  belles  &  d’importantes  obfer- 
vations.  Par  les  foins  de  ces 
il!  u  11  res  Phyficiens  ,  on  n’a  pas 
feulement  reconnu  que  l’éleétri- 
cité  étoit  une  propriété  com¬ 
mune  à  tous  les  corps  j  mais 
encore  elle  eft  devenue,  par  la 
beauté  &  le  nombre  de  fcs  phé¬ 
nomènes  ,  un  fpeéiacle  des  plus 
curieux  &  des  plus  communs. 
Et  en  effet}  les  nouveaux  phé- 

nomé- 
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noménes  de  l’éleélricité  s’obfer- 
voient  à  peine  parmi  nous,  que 
dans  la  plupart  des  Villes  ci  Ita¬ 
lie  on  fe  mit  à  confiruire 
des  machines  pour  démontrer 
la  force  éleétrique  du  verre,  & 
les  effets  merveilleux  qui  en  ré- 
fultent  ;  &  les  Phyficiens  obfer- 
vérent  avec  foin  toutes  les  cir- 
confiances  de  ces  mêmes  effets, 
pour  découvrir,  s'il  étoit  poffi- 
ble  ,  ce  qui  reftoit  de  caché 
dans  un  phénomène  fi  étrange. 

Delà,  la  belle  &  importante 
découverte  de  Tefficace  de  l’é¬ 
lectricité  pour  rétablir  en  plufieurs 
cas  la  famé;  découverte,  regar¬ 
dée  à  jufte  titre,  comme  une  des 
plus  utiles  que  Ton  pût  efpérer  de 
faire.  On  doit  à  Mr.  Pi  vati  ,  un 
de  nos  célébrés  Académiciens, 
connu  déjà  par  fon  vafie  favoir, 
ia  gloire  d’avoir  le  premier  ap¬ 
plique 
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pliqué  réleftricité  à  un  but  fï 
falutaire.  Il  a  remarqué  qu’en  en- 
duifant  la  furfaee  intérieure  des 
Terres ,  deftinés  aux  expériences 
de  l'électricité’  3  de  fubftanees 
douées  de  qualités  médicales , 
les  parties  les  plus  fubtiles  de 
ces  fubftances  traverfoient  le 
verre  avec  la  matière  de  Félec- 
îricité  y  &  s’infinuoient  enfcm- 
ble  dans  le  corps  pour  y  pro¬ 
duire  les  effets  les  plus  fallirai- 
res  J  &  fouvent  l’entière  guéri- 
ion  de  maladies  opiniâtres. 
Ce  favant  Médecin  communi¬ 
qua  l’année  paffée  au  public 
fa  méthode  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  au  moyen  de  Félec- 
tricité  5  dans  une  belle  Lettre , 
adreftee  à  Mr.  François 
Zanotti  y  dont  la  réputation 
&  le  rare  mérite  font  connus, 
de  tout  le  monde,  Aufli.-tôt 

quelle 
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quelle  parut ,  je  formai  le  def- 
fein  de  travailler  fur  le  même 
fujet  3  &  de  tâcher  d'acquérir 
des  connoiffances  nouvelles  dans 
une  matière  qui  offre  un  champ 
fi  vafte  aux  recherches,  non-feu¬ 
lement  des  Phyiiciens ,  mais  aulii 
des  Médecins.  Et  il  étoit  bien 
jufte  que  fon  prît  en  confidò- 
ration  une  découverte  aulii  utile 
à  la  Société,  fur-tout  dans  une 
Ville  où  par  la  générofité  & 
rincomparahie  bonté  du  très 
St.  Pére  Benoît  XIII.  F  A  ca¬ 
démie  de  Flnftitut  des  Sciences 
venoit  de  recevoir,  aulii  -  bien 
que  Flnftitut  lui-même,  une  nou¬ 
velle  forme  ;  enforte  qu’on  peut 
dire  quelle  a  été  comme  de 
nouveau  fondée  :  Sa  Sainteté 
ayant  établi  dans  FAcadémie, 
par  fa  bonté  paternelle  &  fin- 
guliére,  un  ordre  tel  qu’on  doit 

prie- 
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principalement  lui  rapo r ter  fa 
confer  vation  ;  &  l’ayant  de  plus 
honorée  de  fon  vénérable  nom, 
en  l’appellant  BENEDICTINE. 
L’Académie  ne  pouvoir  pas  rece¬ 
voir  ces  grâces  dans  un  rems 
plus  favorable  que  celui  où  , 
fous  les  aufpices  du  Souverain 
Pontife,  nôtre  Ville  étoit  gou* 
vcrnée  par  un  Prince  très  vlgi* 
lant  &  d’un  profond  favoir,  Son 
Mgr.  le  Cardinal  Do  ria, 

(frai/ 

lequel  par  ion  exemple  &  la 
protedion  qu’il  accorde  aux  gens 
de  Lettres,  a  beaucoup  contri» 
bué  à  étendre  &  à  rendre  fia- 

*  •-  i  •*» 

blés  nos  études.  Et  certes  Ici- 

_  '  #  ’  '  w  ■  !» 

fai  que  je  publie  à  préfent  fur 
l’utilité  de  réle&ridté  dans  la 
Médecine,  eft  un  des  moindres 
fruits  que  produit  chaque  jour 
le  nouvel  ordre  introduit  dans 
nôtre  Académie  ,  par  la  fage 

pré- 
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prévoyance  d’un  grand  Pon¬ 
tife  ,  &  par  les  foins  d’un 
illuftriffime  Cardinal.  S’il  en  re¬ 
faite  quelque  avantage  pour  la 
Société,  il  doit  être  entièrement 
attribué  à  ceux  qui  poffedant 
les  plus  hautes  Sciences  dans  un 
degré  fupérieur  ,  &  les  trai¬ 
tant  avec  un  avantage  inefti- 
mable  pour  TEglife  5  protègent 
encore  les  nôtres,  &  travaillent 
à  les  étendre  avec  un  amour 
paternel  ,  &  un  foin  infatiga¬ 
ble.  Un  des  principaux  points 
qui  m’a  paru  devoir  être  éclairci 
fur  l’ufage  de  la  vertu  électri¬ 
que  dans  la  Médecine  ,  a  été 
d’examiner ,  par  des  expériences 
réitérées ,  fi  la  (impie  électri¬ 
cité  peut  produire  quelques-uns 
des  effets  qu’on  a  coutume  d’at¬ 
tribuer  à  l’efficace  des  remèdes 
qui  y  font  joints.  Cefi  pour¬ 
quoi 
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quoi  j’ai  fait  les  effais  lui  vans  5 
dans  le  deiTein  principalement 
de  montrer  ce  que  l’on  peut 
efpérèr  de  bien  ou  de  mal  de 
réleàricité  employée  feule,  j’ai 
eflàyé  de  rappliquer  à  diveries 
maladies  chroniques  du  genre 
de  celles  qui  font  occafionnées 
par  une  humeur  épaiffie  &  vif- 
queufe  arrêtée  dans  les  plus  pe¬ 
tits  vai  fléaux  limphatiques.  j’ai 
aufli  éprouvé  fon  efficace  fur  les 
maladies  provenantes  d’un  vice 
oppofé,  dans  lefquelles  on  apper- 
çoit  des  indices  d’un  fluide  fub- 
til,  acre  &  picotant,  qui  attaque 
îe  période  &  les  membranes,  & 
y  occaflonne  des  douleurs  fort 
aiguës  ;  Sc  j’ai  obfervé  en  plu- 
fleurs  cas  des  effets  très  avanta¬ 
geux  de  l'éledricité.  En  effet, 
un  principe  d’une  telle  fubtilité 
&c  d’une  telle  énergie  qu’eft  le 

fluide 
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fluide  électrique,  capable  de  pé¬ 
nétrer  les  plus  petites  parties  dit 
corps 5  daccéierer  fenfiblement  le 
cours  des  fluides,  &  d augmenter 
la  tranfpiration  infenfible,  eftets 
qui  font  confiâtes  par  plufîeurs 
expériences  faites  en  Allemagne 
&  en  France  ,  femble  devoir  être 
doué  de  la  faculté  d’attenuer  & 
de  réfoudre  les  humeurs  épaiflês 
&  vifqueufes  ,  comme  auffi  de 
diffiper  les  fluides  fubtils  &  pi- 
quans.  Pendant  que  j crois  occupé 
de  ces  recherches ,  ce  même  objet 
étoit  pris  en  confédération,  d’une 
manière  particulière  ,  par  Mr. 
Jallabert  célébré  Profeflfeurde 
Geneve,qui,  a  guéri  une  paraf¬ 
ile  invétérée  avec  un  Ample  verre» 
On  peut  voir  le  detail  de  cette  cu¬ 
re  ,  dans  un  ouvrage  qu’il  vient  de 
donner  au  Public  fur  TEleótricité, 
auffi  exaôt  &  auffi  profond  qu’au¬ 
cun 
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eu n  qui  ait  jamais?  paru.  Au  mé 
me  tems,  Mr.  Bianchi  cclébr  j 
Profeffeur  de  Turin ,  faifoit  de  ! 
obfervations  fur  diverfes  mala 
dies  ,  ayant  imaginé  de  purge 
par  réleétricité  ,  &  d’éviter  ain: 
aux  malades  le  défagrément  d 
prendre  par  la  bouche  des  pur 
gatifs.  Son  Em.  Mgr.  leCardina 
de  la  Lamce,  Prince  autant  re 
commandable  par  fa  grande  pie 
té  &  la  varieté  &  la  profondar 
de  fes  cônnoîffances,  que  par  fi 
dignité,  m’ayant  fait  la  grâce  l’éu 
dernier  de  me  communiquer  cet 
te  belle  découverte ,  je  chercha 
d’abord  à  la  confirmer  par  de 
nouvelles  obfervations.  Enfin,  fi 
j’ai  joint  quelques  expérience! 
fur  la  force  d’actraclion  &  de  ré- 
pulfion  5  c’eft  que  j’ai  crû  que 
dans  une  matière  aufîî  importan¬ 
te,  on  ne  dèvoit  rien  omettre  de 

ce 
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ce  qui  peut  rendre  cette  mer- 
veilieufe  propriété  propre  au 
grand  but  pour  lequel  elle  a 
peut  -  être  été  créée  par  le  divin 
Auteur  de  toutes  chofes,  il 
refte  encore  bien  des  chofes  à 
tenter  pour  déterminer  les  cfpé- 
ces  de  maladies  auxquelles  ce 
remède  peut  être  utile,  &  celles 
où  il  feroit  nuifible  ;  &  comment , 
&  jufqu  à  quel  point,  à  l’aide  c|e 
verres  enduits  intérieurement  de 
matières  médicales,  ou  de  quel- 
»  que  autre  manière,  on  peut  aug- 
[  menter  i’aéiivité  de  l’électricité  ; 

-  &  de  quelles  fubftances  on  doit 
|  fe  fervir  fuivant  la  maladie  à  la- 
j  quelle  on  fe  propofe  d’aporter 
j  du  foulagement.  Bien  loin  que 
5  j’abandonne  ces  différentes  re- 
i  cherches ,  je  tâcherai  de  les  pouf- 
j  fer  plus  loin  5  ainfi  que  l’impor- 
j  tance  du  fu  jet  le  demande;  m’en¬ 
gageant 
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gageant  bien  d’y  confacrer  i  î 
foins  &  mon  affîduité,  mais  » 


pas  d’y  donner  le  tems  & 

£•  «  I  j  /  r  »  •  • 


faire  les  dépenfcs  qu’exigeroi 
des  expériences  aufîl  nombr 
fes  &  auiîi  variées. 
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De  l'Ufage  de  la  fmple  BleÜncltë 
dans  une  Sciatique. 

§.  I. 

N  Janvier  1747*  un  Do« 
minicain  d’un  tempéra¬ 
ment  hypocondriaque* 
fut  attaqué  au  coté 
droit  ,  d'une  douleur 
aigue  qui  s’étendoit  fouvent  jafqu’i 
la  cuifle  &  à  la  jambe.  Quand  il 
l’aflcyoit  oufe  m étroit  au  lit ,  la  dou¬ 
leur  augmentoit  Sc  devenait  quel- 

A  que» 

II 

I  r 
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t  Observations 
quefois  fi  infupportable  qu’il  étoit 
contraint  de  fe  lever.  Il  lui  arrivoit 
aulii  de  tems  en  tems  de  nepasfentir 
de  la  douleur  pendan  t  quelques  jours, 
ce  qui  efl:  ordinaire  aux  personnes  qui 
ont  cette  efpéce  de  maladie.  Cepen¬ 
dant  la  violence  du  mal,  aufli-bien 
que  fa  durée,  obligèrent  ce  Reli¬ 
gieux  de  confulter  plufieurs  Méde¬ 
cins  ,  8c  d’effayer  tous  les  remèdes 
qu’on  lui  indiqua;  mais  il  ne  reçut 
aucun  foulagement  ni  des  purgatifs, 
ni  des  décodions  de  falfe  pareille 
dont  il  fit  ufage  pendant  long-tems , 
ni  des  emplâtres  &  des  ondions  fai¬ 
tes 

(4)  J’ai  vu  d’autres  fois!  des  étincelles 
de  cette  couleur ,  8c  la  douleur  qu’elles 
caufoient  étoit  aufli  fort  vive.  La  cou¬ 
leur  des  étincelles  n  eli  pas  toujours  la 
même.  Quand  on  commence  d’éledrifer, 
elle  tire  fur  le  violet,  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  le  degré  de  vertu  éledrique.  Mais 
lorfque  l’éledricité  efl  dans  toute  fa  for¬ 
ce  ,  les  étincelles  deviennent  éclatan¬ 
tes  ,  8c  refifemblent  à  une  flamme  bril¬ 
lante.  J’ai  aufli  obfervé  ,  que.  lorfqu’on 
chauffe  le  verre  afin  de  produire  la  plus 
forte  êkdricité,  la  couleur  des  étincelles 
change  fouvent  ;  8c  ,  de  vive,  devient 
pâle  tirant  fur  le  jaune.  Ce  qui  m’a  fait 
eonjedurer,  qu’il  fortoit  du  feu  des  parties 


sur  l’ElectriciteL  f 
tes  à  la  partie  malade.  Les  bains  8c 
les  autres  remèdes  employés,  avec 
fuccès  en  pareil  cas,  ne  furent  pas 
d’un  plus  grand  fecours. 

jf.  IL  On  commença  donc  à  élec- 
trifer  la  cuiffe  &  la  jambe  malade  î 
8c  l’on  tira  de  l’os  factum,  du  côté, 
du  fémur  8c  de  la  jambe,  des  étin¬ 
celles  fréquentesde  couleur  rougeâ¬ 
tre,  8c  qui  fe  faifoient  fentir  vivement 
au  patient,  (a)  Pendant  féle&rifa- 
tion,  les  mufcîes  fe  contra&érent  8c 
furent  agités  de  mouvemens  convul- 
fifs  affez  vioîens.  (h)  Au  bout  de  fept 
minutes ,  on  donna  quelque  relâche 

A  2  au 

fort  fubtiles,  qui  s'uniiïant  à  la  matière 
élefrrique  excitée  du  verre,  produifoient 
ce  changement  de  couleur. 

(£)  Les  picotemens  qu’occafionnent  les 
étincelles I,  (doivent  néceflfairement  caufer 
des  frémiflemens ,  fur -tout  dans  les  muf- 
cles  deftinés  au  mouvement.  Celi  pour¬ 
quoi  ,  chaque  fois  qu’on  tire  des  étin¬ 
celles  de  l’extrémité  tendineufe  ou  mê¬ 
me  du  milieu  d’un  mufcle  ,  Ton  remar¬ 
que  un  mouvement,  involontaire  dans  la 

Î>artie  à  laquelle  il  appartient.  Entre 
es  divers  mouvemens  que  j’ai  obfervê 
pendant  un  an  que  j’ai  éiedhifé  placeurs 
malades,  trois  m'ont  paru  fur -tout  di¬ 
gnes  d’attention.  Le  premier  eft  celui  de 
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au  malade*  &  Ton  continua  enfuite 
pendant  fept  autres  minutes  l’opé¬ 
ration.  Le  malade  ne  s’apperçut 
d’abord  d’aucun  foui  âge  ment;  mais 
fur  le  foir,  c’eft- à-dire*  trois  heu¬ 
res  après  avoir  été  éledrifé ,  fa  dou¬ 
leur  diminua.  S’étant  mis  au  lit , 
il  fentit  au  bout  d’un  court  efpace 
de  tems  dans  toute  la  partie  élec- 
trifée  des  picotemens  qui  lui  cau- 
foient  une  fenfation  défagréabîe  * 

fe  in- 

la  tête,  qui  eft  fecouée  8c  agitée  fans  in¬ 
terruption  ,  quand  on  tire  des  étincelles 
du  mufcie  fternomaftoidien.  Le  fécond 
eft  produit  par  le  mufcie  deltoide,  qui 
éléve  le  bras  &  l’épaule.  Le  troifiéme 
s’obferve  dans  tout  le  bras ,  quand  on  fait 
ïortir  des  étincelles  de  l’extrémité  tendi- 
neufe  du  mufcie  pe&oral.  ^  Mr.  Jallabert 
a  fouvent  remarqué  de  pareils  mouvemens 
convulfîfs ,  quand  il  tiroit  des  étincelles 
de  la  partie  antérieure  du  bras  de  fon  pa¬ 
ralytique.  Il  a,  de  plus  éprouvé  fur  lui- 
même  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  d’ar- 
reter  de  femblables  mouvemens  ,  quoi-’ 
qu’une  perfonne ,  placée  ainfi  qu#  lui  fur 
la  poix  ?  lui  tint  la  main  &  les  doigts* 
pendant  qu’on  tiroit  les  étincelles  des  muf- 
qui  y  aboutirent.  ^ 

(c  )  Ceft  un  phénomène  qui  arrivé 
fouvent*  fur-tout  quand  i'éleélricité  a  été 
fçrt  viT£*  Quelque  tems  après  l'opé ra¬ 
tion  2 
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femblable  à  celle  quii  avoit  éprou¬ 
vée  quand  on  tiroit  des  étincelles, 
(c)  Cependant  fon  fomméil  ne  fut 
point  agité  ;  il  dormit  même  plus 
tranquillement  8c  plus  long  -  tems 
qua  l’ordinaire.  Le  lendemain  ma¬ 
tin  il  fentit  dans  toutle  bras  droit , 
une  douleur  qui  fe  diffipa  à  l’entrée 
de  la  nuit  *  &  la  cuilfe  continua 
de  fe  trouver  mieux. 

,  A  3  §,  IIÎ. 

tion  j  l’on  éprouve  dans  les  parties  dont 
on  a  tiré  des  étincelles  à  peu  près  les 
mêmes  picocemens  qu’on  a  reifenti  [pen^ 
dant  l’é'leéìf ri farion.  Il  faut  que  la  cha- 

leur  du  lit  influe  beaucoup  là-deffus  ,  puis¬ 
que  la  plupart  des  perfonnes  qui  ont  été 
éledlrifées  ne  Tentent  ces  picoremens  que 
peu  de  tems  après  s’être  couchées ,  oU 
même  allez  avant  dans  la  nuit  ,  enforte 
que  leur  fommeii  en  eli  fouvent  inter¬ 
rompu,  D’autres  perfonnes  cependant  d’un 
âge  plus  avancé,  n’ont  ffenti  ni  le  jour, 
ni  la  nuit,  les  picoremens  dont  je  viens 
de  parler,  quoiqu’elles  eulfent  été  vive¬ 
ment  éleêlrifées..  J’ai  aulii  obfervé  ,  que 
fi  Ton  tire  le  matin  ,  &  enfuite  le  foir ,  des 
étincelles  de  perfonnes  qui  ont  les  libres 
délicates  8c  fenlibles  j  quelques  unes  d’el¬ 
les  ,  peu  de  tems  après  s’être  mifes  au  lit, 
reffentent  aux  doigts  &  à  la  main  la  mê¬ 
me  fenfation  qu’elles  avoient  éprouvé  le 
matin  pendant  quo©  les  êleéljpfoit. 
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§.  III.  Deux  jours  après  on  fé- 
ledrifa  une  feconde  fois.  Les  étin¬ 
celles  furent  aulii  vives  &  aufii  dou- 
loureufes  que  la  prémiére,  &  l'a- 
gitation  des  mufcles  caufée  par  les 
picoteinens  fut  la  meme.  Mais  avec 
tout  cela ,  il  ne  fentit  pas  un  grand 
foulagement  de  cette  feconde  opé¬ 
ration.  Cependant  les  mouvement 
que.  produifoient  dans  les  mufcîes 
chaque  étincelle  qu'on  en  faifoit 
fortir  m'engagèrent  de  continuer 
cette  cure;  ces  mouvemens  me  pa- 
roilfant  propres  à  atténuer  &  à  faire 
circuler  l'humeur  épailfie,  caufe  de 
la  douleur  opiniâtre  qu’il  relfen- 
toit. 

$.  IV.  Le  Religieux  revint  donc 
chez  moi  pour  la  troiliéme  fois  *  & 
fa  douleur  diminua  confidérabîe- 
ment  peu  de  tems  après.  Je  ne 
doute  pas  que  je  ne  fieuffe  plutôt 
diffipée ,  fi  la  crainte  de  nuire  à  fa 
fanté  ne  m’eût  empêché  de  l'élec- 
trifer  tous  les  jours.  Enfin  >  pour 
achever  fa  guérifon ,  il  ne  fut  né- 
celfaire  que  de  réitérer  l'électri- 
fationseequon  fit  trois  jours  après. 

Cette 
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Cette  dernière  opération  appaifa 
entièrement  la  douleur,  &  le  malade 
a  joui  dès  lors  d’une  bonne  fanté, 
ayant  repris  le  fommeil,  qui  aupa¬ 
ravant  étoit  fouvent  interrompu  par 
la  violence  de  la  douleur.  Il  a  mê¬ 
me  pris  de  l’embonpoint  &  une 
meilleure  couleur;  &  il  n’a  eu  de¬ 
puis  plus  d’un  an  que  quelques  lé¬ 
gers  accès  de  peu  de  durée. 


OBSERVATION  IL 

Sur  une  douleur  au  bras  affé <,  cpi - 

niâtre . 

§.V.  Il  y  a  à  préfent  quatorze  ans 
qu’une  Dame,  qui  avoir  eu  pendant 
Jong-tems  une  galle  dent  elle  avoit 
été  enfin  guérie ,  fentit  de  nouveau 
au  bras  droit  une  douleur  qui  aug- 
mentoit  dans  les  changemens  dé 
tems  ,  ou  lorfque  le  vent  du  Midi 
fouffloit;  &  cette  douleur  devetioif 
extrêmement  vive  quand  le  tems  de 
fes  réglés  approchoit.  Au  bout  de 
cinq  années,  cette  Dame ,  s’étant 
mariée ,  reçut  par  hazard  dans  fes 

A  4  pré- 
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premières  couches  ,  à  l'articulation 
du  meme  bras ,  un  coup  violent  qui 
lui  caufa  une  vive  [douleur  pendant 
trois  mois.  Peu  de  tems  après  , 
cette  Dame  étant  redevenue  encein¬ 
te  ,  la  douleur  s'évanouit  &  ne  repa¬ 
rut  qu’après  fes  couches,  qu  elle  en 
fut  incommodée  pendant  quatre 
ans  confécutifs ,  tantôt  plus  tantôt 
moins ,  (a)  quoiqu'avec  de  bons 
intervalles.  Les  matières  refoluti- 
ves ,  fpiritueufes ,  appliquées  fur  la 
partie  malade  ,  lui  donnèrent  quel¬ 
que  foulagemént  :  mais  la  douleur 
s'étant  réveillée ,  &  cette  Darne  en 
étant  fort  incommodée,  fur -tout 
pendant  les  grandes  chaleurs  &  les 
grands  froids ,  il  furvint  au  bras 
une  grande  foiblelfe;  &  la  Dame 
ne  pouvoir  plus  s'en  fervir,  que  fa 
douleur  n' augmentât  à  un  tel  point 
quelle  fe  voyoit  obligée  de  quit¬ 
ter  l’ouvrage  quelle  avoit  entre¬ 
pris. 

f.  VL 

(a)  Hippocrate  a  obfervê  quelquefois 
dans  des  maladies  femblables,  que  la  dou¬ 
leur  paroit  &  difparoit  par  intervalles  pen¬ 
dant  le  tems  delà  groffefie  &  des  couches. 
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§.  VI.  La  curé  rapportée  dans  le 
chapitre  précédent,  &  quelques  au¬ 
tres  opérées  femblablernent  à  l’aide 
de  l’ËIedricité  ,  me  firent  naître 
l’idée  de  l’employer  contre  un  mal 
fi  opiniâtre.  Le  premier  jour  je  ti¬ 
rai  des  étincelles  de  tout  le  bras 
l’efpace  de  dix  minutes;  la  douleur, 
qui  ce  jour  la  était  fort  vive,  fe  ral- 
Jentit  peu  après  ,  &  la  malade  crut 
s’appercevoir  que  fon  bras  avait 
pris  des  forces.  Le  lendemain  on 
P éle&rifa  encore  pendant  dix  minu¬ 
tes  fans  qu’il  en  refultat  aucun  acci¬ 
dent;  la  malade  paffa  même  la  nuit 
plus  tranquillement  qu’à  l’ordinaire. 
Le  troifiéme  &  quatrième  jour  ,  on 
prolongea  d’un  quart  d’heure  le 
tems  de  réîe&rifation ,  &  par  ce 
moyen  on  difiipa  la  douleur  du 
bras,  qui  acquit  une  telle  vigueur, 
que  cette  Dame  put  reprendre  fes 
occupations  ordinaires  fans  en  être 
incommodée. 

A  f  jf.VIL 

§}ttâdam  (dit -il)  prîufquam  conciperet  co - 
xam  dclebat  ;  Vojïyuam  autem  ccncepit ,  non 
amplia*  dclebat  ;  Ubi  vero  peperìt ,  vigefimâ 
die  rurfm  doinit  &c,  de  morbis  popui,  iib* 

2>*  fée* 
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§.VII.  Pour  rendre  durable  le  bon 
effet  de  féle&ricité,  on  réfolut  d’en 
faire  encore  ufage  ;  ce  que  fon  fit 
le  fixiéme  jour  ,  la  Dame  ayant  fend 
la  veille  une  légère  douleur  caufée 
apparemment  par  un  vent  froid,  qui 
f ayant  furprife  à  la  campagne  arrê¬ 
ta  probablement  la  tranfpiration* 
On  féîeétrifa  donc  trois  jours  de 
fuite ,  &  ces  opérations  difiïpérent 
entièrement  la  douleur,  de  laquelle 
elle  n’a  plus  eu  de  reffentiment  ; 
fon  bras  a  auffi  confervé  les  forces 
qu’il  avoit  reprifes,  Si  cet  état  fera 
permanent,  c’eft  ce  que  le  tems  feul 
fera  connoître.  11  y  a  déjà  quatre 
mois  que  la  Dame  n’a  fenti  aucune 
douleur,  fi  ce  n’eft  quelques  foi- 
bles  &  courtes  attaques  à  la  campa¬ 
gne  ,  caufées  par  le  foleil  ou  par  la 
fraîcheur  de  la  nuit.  Mais  au  cas 
que  la  douleur  fe  réveille ,  on  a  au 
moins  un  moyen  promt  &  efficace 
de  la  faire  difparoître  pendant  quel¬ 
que  tems. 
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OBSERVATION  III. 

D  ’ me  pefanteur  cforeille  guérie  par 
V  èie  tir  icit  é. 

§.  Vili.  Le  28.  Décembre  1747» 
une  Dame  âgée  de  près  de  70  ans* 
&  qui  depuis  plus  d'un  an  n'enten- 
doit  qu'avec  peine  de  Poreille  droi¬ 
te  j>  me  demanda  quel  remède  elle 
pourroit  apporter  à  ce  mal.  Quand 
elle  approcha  de  l'âge  où  les  re¬ 
tours  périodiques  des  femmes  cef- 
fent,  elle  commença  de  fe  plaindre 
d'une  fluxion  à  la  tête,  au  col,  Sc 
quelquefois  aux  articulations  des 
bras  &  des  jambes,  laquelle  cau- 
foit  fouvent  dans  ces  parties  une 
douleur  aflez  opiniâtre*  Elle  en- 
tendoit  de  plus  dans  f oreille  lin 
bruit  femblable  à  celui  d'une  eau 
courante;  &  elle  ne  pouvoit  ni  fe 
coucher  ni  s'appuyer  fur  l'oreille 
faine ,  qu'elle  ne  fentit  d*abord  à 
l'oreille  malade  une  douleur  aigue  * 
qui  fobligeoit  de  fe  tourner  fur 
l’autre  côté  pour  dormir;  ce  qui 
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lui  étoit  d’autant  plus  incommode  * 
que  lorfque  fouie  commença  de 
s’affoiblir,  la  douleur  étoit  conti¬ 
nue. 

§.  IX.  Je  jugeai  que  la  foibîeffe 
.ûc  l’ouie  venoit  de  la  même  caufe 
qui  avoir  produit  cette  fluxion  fa- 
ciieufe  &  opiniâtre.,  je  veux  dire  ,  de 
quelque  humeur  épaiffie  &  vifqueu- 
fe,  arrêtée  dans  les  membranes  & 
autres  parties  de  Foreille  ;  Et  com¬ 
me  dans  les  deux  obfervations  que 
fai  raportées  ,  favois  remarqué 
d'heureux  effets  de  Féîeéèricité ,  il 
•me  .vint  dans  fefprit  d’en  faire  en¬ 
core  ufage  dans  ce  cas- ci.  J’élsc- 
trifai  donc  foreille  avec  un  Ample 
verre  fefpace  de  cinq  minatesi  & 
fon  tira  les  étincelles  autant  qu’il 
fut  poflible  du  conduit  de  fouie , 
.de  foreille  externe,  &  des  environs 
de  la  temple.  La  douleur  qif elles 
cauférent  fut  vive  s  foreille  devint 

rougeâ- 

(a)  On  a  remarqué  fou  vent  le  même 
phénomène  en  d'autres  parties  du  corps  s 
ainfi  qu’à  foreille »  fur»  tout  quand  H* 
leèlr icité  a  été  forte,  La  rougeut  pour 
fprdinaire  eft  produite  par  placeurs  points 

J'QLp* 
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rougeâtre,  &  acquit  un  atfez  grand 
degré  de  chaleur,  (a)  J’eflayai  en- 
fuite  de  découvrir  fi  cette  opéra¬ 
tion  auroit  produit  un  bon  eftet* 
L’oreille  faine  étant  bouchée  exac- 

O 

tement  avec  le  doigt ,  je  prononçai 
quelques  mots  d’une  voix  bafie  &  a 
quelque  diftance  ;  la  Dame  enten¬ 
dit  diftin&ement  tout  ce  que  je  dis, 
quoiqu  auparavant  die  n’eût  ouï 
que  peu  de  mots,  &  encore  d’une 
manière  confufe ,  d’un  difcours  que 
favois  prononcé  à  haute  voix.  Elle 
fut  meme  exemte  la  nuit  de  cette 
douleur  à  l’oreille  qu’elle  avoit  fen- 
tje  pendant  un  an  fans  interruption 
lorsqu’elle  fe  couchoit  fur  le  côté 
gauche. 

§.  X.  Trois  jours  après  je  l’é- 
ledrïfai  de  nouveau ,  après  avoir 
mis  du  feu  fous  le  verre  éledrique ,“ 
ayant  remarqué  que  les  étincelles 
devenoient  par  ce  moyen  plus  vives 


& 


rougeâtres  femblables  à  une  petite  lentil¬ 
le  j  mais  fur  les  perfonnes  délicates  ,  ii 
paraît  une  tache  entièrement  rougeâtre» 
comme  fi  la  partie  eût  été  attaquée  d’un 
principe  d’érelipde. 
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&  plus  brillantes,  (b)  La  douleur 
qu’elles  cauférent  fut  auffi  plus  forte, 
&  foreilie  devint  entièrement  rou¬ 
geâtre,  comme  fi  l’on  y  eut  appliqué 
un  véficatoire.  Cette  feconde  opé¬ 
ration  produifit  un  heureux  effet, 
puifque  la  nuit  fuivante  la  malade 
entendit  aifément  des  perfonnes  qui 
partaient  dans  une  chambre  voifine 
de  celle  où  elle  couchoit,  ce  qui 
ne  lui  étoit  pas  arrivé  depuis  un  an. 
Elle  fentit  encore  le  lendemain  ma¬ 
tin 

(b)  La  vertu  éle&rique  par  ce  moyen 
paroît  très  promtement  &  avec  autant 
de  force  que  fi  Ton  eut  frotté  le  verre 
pendant  plufieurs  minutes.  Les  étincel¬ 
les  qu’on  tire  de  la  verge  de  fer  &  du 
corps  humain  font  aufli  beaucoup  plus 
fréquentes  &  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire  , 
&  elles  occafionnent  une  douleur  plus 
vive.  .Les  verres  ,  foit  fimples  ou  en¬ 
duits  intérieurement  de  quelque  matière  > 
dont  ^  on  le  fert  pour  la  première  fois, 
&  qui  ne  contractent  la  vertu  éleClrique 
qu  après  avoir  été  frottés  quelque  tems, 
l'acquiérent  promtement  par  cette  mé¬ 
thode.  On  a  de  plus  remarqué  que  fi  on 
laiffe  le  feu  fous  les  verres  5  ils  confervent 
long-tems  J’éur  vertu  ;  Sc  que  rhumidité 
de  l’air,  qui  d’ordinaire  nuit  à  l’éleélricité  , 
ae  l’affoiblit  point.  Et  çn  effet  depuis 
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tin  la  chaleur  qu’avoit  excitée  fé- 
le&rifation  du  jour  précédent  ,  3c 
cette  fenfation  fubfiffo  encore  quel¬ 
que  tems.  Etant  fortie  de  chez  el!e> 
des  perfonnes  qu’elle  voyoit  fré¬ 
quemment  ,  &  qui  ignoroient  que  je 
Teuffe  éîedrifee,  s*apperçurent  qu  el¬ 
le  entendoit  mieux  qu’à  l’ordinaire, 
§«  XL  Le  jour  fuivant  ,  on  Fé- 
ledrifa  pour  la  troisième  fois  pen¬ 
dant  dix  minutes ,  3c  Féleâricité  qui 
fot  très  vive  caufa  à  f  oreille  la  meme 

cha¬ 
que  je  chauffe  les  verres  dont  je  me  fers, 
leur  vertu  paroit  être  la  même ,  quelle  que 
foie  la  conftitution  du  tems,  ou  le  vent 
qui  régne.  Mais  comment  le  feu  rend-il 
plus  forte  FéleCtri cité,  ainli  que  l’expérience 
le  démontre  ?  Serait  -  ce  qu’augmentant 
rélafticité  du  verre  ,  &  par  conféquent 
les  ofcillations  de  fes  fibres  ,  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  électrique  efl 
chaffée  &  lancée  hors  du  verre!?  Ou  bien, 
ferviroic-il  uniquement  à  garantir  le  verre 
&  la  main  de  l’humidité  fi  nuifible  à  le- 
leClricité  ?  Ou  plutôt,  ne  fourniroit-il 
point  quelques'  particules,  qui  par  leur 
union  avec  celles  du  fluide  éleClrique  > 
en  augmentent  la  force.  Approchez  la 
flamme  d’une  bougie,  pofée  fur  un  gâteau 
de  réfine  ,  d’une  chaine  éleClrifée  ,  .  les 
étincelles  qu’on  tirera,  de  fon  extrémité  3 
paraîtront  plus  vives  3c  plus  piquantes. 
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chaleur  &  la  même  rougeur  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Après  cette  opération  *  la 
malade  crut  s’appercevoir  que  fon 
ouïe  s’étoit  parfaitement  rétablie. 
Quatre  jours  après *  je  lui  parlai  de 
nouveau  d’une  voix  encore  plus  baffe 
ëc  à  une  plus  grande  diftance  que  la 
première  fois.  Elle  m’affura  qu’elle 
entendoit  parfaitement  *  &  que  de¬ 
puis  la  prémiére  éle&rifation  elle 
n’avoit  plus  fenti  la  douleur  d’o¬ 
reille  quelle  éprouvoit  au  lit *  ni 
ce  bruit  fembîable  à  celui  d’un 
courant  d’eau  dont  j’ai  parlé.  En¬ 
fin  ,  au  bout  de  plufieurs  mois* 
cette  Dame  m’a  confirmé  que  les 
bons  effets  de  féleâricité  s’étoient 
fort  bien  foutenus  (c). 
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(e)  Une  antre  Dame  incommodée  de¬ 
puis  long-tems  à  l’oreille  gauche*  d’un 
bruit  femblab'e  à  celui  d’un  courant  d’eau* 
a  été  de  même  guérie  en  tirant  de  fon 
oreille  des  étincelles  pendant  cinq  minu¬ 
tes.  Cette  expérience  a  échoué  fur  di- 
mfe$  perfonnes,  qui  depuis  huit  ou  dix 

années 
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OBSERVATION  IV. 

De  ÏHtilitê  de  VEltBricité  contre  les 
douleurs  à  la  tête . 

JT.  XIÏ.  Il  eft  à  croire  que  dans 
les  maladies  qui  procèdent  des  me¬ 
mes  caufes  ,  ou  de  caufes  à  peu 
près  femblables  ,  le  même  remède 
doit  produire  à  peu  près  le  meme 
effet.  Sur  quoi  Ton  doit  obferver , 
que  la  même  caufe  produit  fou- 
vent  des  maladies  femblables,  quoi¬ 
qu’elle  affe&e  diverfes  parties  du 
corps;  ce  qui  fait  que  des  maux  qui 
paroiffent  au  premier  coup  d'œil 
avoir  peu  de  raport ,  ne  différent 
cependant  qu’à  l’égard  du  lieu  qu’ils 
occupent.  C’éft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  divin  Hippocrate  a  dit, 
Sœpe  eadem  caufa  eft }  folus  antem  lo¬ 
cus 

années  &  davantage  ,  avoienc  les  deux 
oreijles  ou  une  feule  extrêmement  dures, 
quoiqu'elles  ayent  été  éleêtri  fées  plufieurs 
fois,  fefpace  de  dix  &  de  quinze  minu¬ 
tes  ;  &  que  l’éleêlricité  parut  plutôt  eau- 
fée  par  une  humeur  épaifîie ,  arrêtée  dans 
quelque  partie  de  l’oreille ,  que  par  aucun 
vice  des  parties  folides. 
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chs  facit  differentiam .  Ayant  donc 
éprouvé  l’efficace  de  l’éledricité 
dans  les  cas  que  j’ai  raportés,  je 
formai  le  deflein  de  l’éprouver  en¬ 
core  dans  les  douleurs  de  tête  *  pro¬ 
duites  vraifemblablement  par  une 
caufe  femhlable  ,  efpérant  que  le 
fuccès  ferait  aufïi  heureux.  Je  fis 
donc  l’expérience  fuivante. 

jT.XIIL  Au  mois  de  Décembre  de 
Tannée  paflee  *  un  homme  fut  tout  à 
coup  attaqué  d’une  douleur  au  front 
fur  l’œil  droit  *  laquelle  occupoit 
toute  la  partie  interne  de  l’œil. 
Gette  douleur  devenoit  beaucoup 
^)Jus  aigue  dès  que  l’on  touchoit 
l’œil  du  doigt  j,  quoique  cependant 
il  n’y  parut  aucune  enflure.  Au 
bout  de  fix  heures  la  douleur  ayant 
augmenté  confidérablement^  je  crus 
devoir  recourir  à  Téled ricité.  Je 
tirai  donc  de  l’œil  pendant  cinq 
minutes  des  étincelles  vives  &  fré¬ 
quentes;  la  douleur  fe  ralentit  d’a¬ 
bord 

/  M  Une  Dame,  après  avoir  été  éle&ri- 
fée  deux  fois  ,  fut  pareillement  guérie 
d'une  douleur  continue  au  coin  externe 
de  l’œil  3  donc  elle  étoic  affligée  depuis 

plu** 
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bord  confklérablement  ,  &  peu  de 
minutes  après  ,  le  malade  s'en  crut 
libéré.  Pendant  l'opération,  il  avoit 
éprouvé  dans  f œil  une  fenfation  pa¬ 
reille  à  celle  qu'auroit  produite  l'in- 
trodudion  de  quelque  matière  fpi- 
ritueufe  &  pénétrante.  Dès  le  foir 
la  douleur  fut  parfaitement  diffipée, 
&  elle  ne  s'eft  plus  fait  fentir  du 
depuis  (a). 

§.  XIV.  Une  guérifon  fi  promte, 
exemte  de  tout  accident  fâcheux, 
&  qui  n'âvoit  exigé  aucun  régime, 
m'engagea  de  me  fervir  de  l'élec¬ 
tricité  contre  une  douleur  périodi¬ 
que  affez  fâcheufe  dont  un  homme 
de  trente  ans  étoit  depuis  hx  jours 
incommodé.  Cette  douleur  fe  ma- 
nifefloit  tous  les  jours  de  cette  ma¬ 
nière.  Deux  heures  après  le  lever 
du  Soleil ,  le  malade  commençoit 
à  fentir  au  deflus  de  Fœil  gauche 
une  légère  douleur  qui  s'étendoit 
peu  à  peu  vers  la  temple,  &  de- 

& 

plufîeurs  mois.  Cette  douleur  s’étendoit 
fur  une  partie  de  la  temple,  &  affe&oit 
l’œil,  duquel  il  difh'lloit  fréquemment, 
pendant  la  nuit,  une  humeur  gluante. 
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venoit  bientôt  très  aigue.  Le  four- 
cil  enfloit  alors,  &  fon  ne  pou- 
voit  le  toucher  du  doigt ,  ou  quel¬ 
que  endroit  des  environs ,  fans 
caufer  une  vive  douleur.  Cette  dou¬ 
leur  aîloit  en  augmentant  jufqu’au 
milieu  du  jour  ;  elle  fe  foutenoit 
dans  toute  fa  force  environ  pen- 

i 

dant  trois  heures  ;  &  ne  fe  diflipoit 
entièrement  qu’après  le  coucher  du 
Soleil.  Deux  années  auparavant  le 
malade  avoit  été  incommodé  pen¬ 
dant  quatorze  jours  d’une  douleur 
femblable  ,  venue  à  la  fuite  d’un 
rhume,  comme  dans  le  cas  pré- 
fent  (b). 

§.  XV.  Il  vint  chez  moi  le  12. 
Avril  de  cette  année ,  &  l’on  tira 
pendant  huit  minutes  des  étincelles 
des  endroits  ou  il  fentoit  de  la 

•  dou- 

(£)  Ce  genre  de  maladie,  dont  on  voie 
fouvent  des  exemples,  a,  pour  l'ordinaire, 
des  périodes  comme  les  maux  aigus  j  il 
arrivé  quelquefois  que  la  douleur  a 
duré  jufqu’au  quarantième  jour.  Celles  que 
j’ai  vues  étoient  accompagnées  $u  avoient 
été  précédées  d'un  rhume.  J’eus  ,  il  y  a  plu¬ 
sieurs  années,  une  vive  douleur  au  front 
qui  vint  pareillement  à  la  fuite  d’un  rhu¬ 
me  5 
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douleur.  L’opération  étoit  à  peine 
finie  ,  que  la  douleur  parut  confi- 
dérabiement  diminuée,  &  le  foula- 
gement  qu’avoit  apporté  l’éledri- 
cité  fe  foutint  pendant  le  tems  que 
la  douleur  avo it  coutume  d’étre  la 
plus  vive.  De  plus,  elle  cella  beau¬ 
coup  piu-tôt  qu’à  fordinaire. 

§.XVI.  Je  dis  à  cette  perforine  de 
revenir  chez  moi  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  au  moment  que  fa  douleur  coin- 
menceroit  de  l'inquiéter.  Je  vou- 
lois  voir  s’il  feroit  poffibîe  d’en 
prévenir  le  progrès.  Le  malade  fut 
exaci  au  rendez-vous,  &  il  m’apprit 
qu’il  avoit  fend  les  prémiéres  at¬ 
teintes  de  la  douleur  plus  tard  qu’à 
l’ordinaire.  Je  l’éleéirifai  le  double 
plus  de  tems  que  le  jour  précédent* 
afin  d’empéçher  que  i'humeur  ne 

s’ar¬ 
mes  &  malgré  la  faignée,  &  divers  autres 
remèdes  auxquels  j’eus  recours,  je  ne  pus 
en  être  débarralfé  que  le  quatorzième  jour. 
Je  remarque  ceci ,  afin  de  cara&érifer  l’ef- 
péce  de  douleur  à  laquelle  je  crois  que 
réle&ricité  peut  être  fort  utile,  afin  qu’on 
voie  dans  quel  cas  il  convient  principale¬ 
ment  de  l’employer,  &  quel  jecçurs  on 
peut  en  attendre. 
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s’arrêtât  dans  les  parties  où  elle  avoit 
coutume  de  féjourner.  Mais  tout 
ce  que  je  pus  obtenir  par  mes  foins, 
c’eft  que  la  douleur ,  loin  d’aug¬ 
menter  ,  fe  diflipa  au  contraire  plus 
promtement  encore  que  le  jour  pré¬ 
cédent. 

§.  XVII.  Le  malade  fut  encore 
éleétrifé  une  troisième  fois ,  fa  dou¬ 
leur  ayant  déjà  fait  quelques  progrès* 
Après  quon  eut  tiré  pendant  un 
quart  d’heure  des  étincelles  des  par¬ 
ties  qui  en  étoient  affectées  ,  elle  di¬ 
minua  confidérablement,  3c  finit  auffi 
plutôt  que  le  jour  précédent.  La  ma¬ 
ladie,  de  meme  que  la  cure,  prit  ici 
fin.  (  c  )  Le  malade  fut  obligé  d’al¬ 
ler  à  la  campagne ,  &  quoiqu’il  fit 
beaucoup  d’exercice  à  pié,  3c  qu’il 
s’expofat  fans  précaution  tantôt  au 
Soleil  a  &  d’autrefois  à  un  vent 

froid 

(e)  Une  autre  perfonne  qui  foufroit 
extrêmement  d’une  douleur  périodique, 
femblable  à  celle-ci  ,  en  a  été  entière¬ 
ment  guérie  après  avoir  été  trois  fois 
éleélrifée.  La  douleur  diminuoit  confidé- 
rablement  après  l’opération,  &  elle  étoit 
beaucoup  plus  foible  qu’à  Tordinaire ,  jufl 
qu’à  -  ce  quelle  fe  diflipat  entièrement,  ce 
qui  arrivoit  plutôt  que  de  coutume* 
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froid  &  violent,  cependant  la  dou¬ 
leur  ne  fe  fit  point  fentir. 

§.  XVIII.  De  retour  à  la  Ville, 
cette  meme  douleur  fe  reveilla  un 
matin  avec  vivacités  à  fheure  ordi¬ 
naire.  On  eut  recours  àféleélricité* 
&  après  qu’on  eut  tiré  des  étincel¬ 
les  pendant  dix  minutes,  la  douleur 
s’appaifa ,  &  elle  difparut  entière¬ 
ment  deux  heures  après  féleélrifa- 
tion.  Le  malade  ayant  été  encore 
incommodé  le  lendemain  matin,  je 
répétai  l’expérience.  Uéledriciré  ce 
jour  là  fut  très  forte,  &  elle  opéra 
une  entière  guérifon.  Il  y  a  lieu  de 
la  croire  de  durée ,  puifque  depuis 
dix  mois  cette  perforine  na4  redenti 
aucune  douleur  (d)> 
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(d)  Quoiqu’on  ait  éprouvé  l’efficace 
merveilleufe  de  l’éle&ricitê  en  diverfes 
douleurs  de  tète  occafionnéespar  unecaufe 
femblable  ,qui  avoir  attaqué  les  tégumèns 
de  la  tête ,  ou  Iç  perioile  }  cependant  je  ne 
voudrais  pas  confeiljer  d’en  faire  ufage  in¬ 
différemment  contre  toutes  fortes  de  dou* 
leurs ,  telles  que  font  ces  douleurs  fixes 

con- 
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OBSERVATION  V. 

-^v  » 

Sur  une  douleur  de  Rhumatifme . 

§.  XIX.  Au  commencement  de 
Janvier  de  cette  année  ,  un  Reli¬ 
gieux  dell *  llhiftre  congregatone  re¬ 
nana  9  d’un  tempérament  fangaia, 
ôe  d’une  bonne  conflitution  ,  vint 
chés  moi.  II  avoit  étc  attaqué  il  y  a 
plufieurs  années  de  légères  dou¬ 
leurs  ,  tantôt  à  farticulation  du 
bras  droit  ,  &  tantôt  à  celle  des 
piés ,  fur-tout  en  hyvcr.  A  la  fin 
de  l’automne  de  l’armée  1747.  ^ 
fentit  au  bras  droit  près  du  cou¬ 
de  ,  une  vive  douleur  qui  s’étendît 
bientôt  jufqu’au  poignet.  On  lui 
confeilla  de  fe  laver  le  bras  avec  de 
furine!  chaude  avant  que  de  fe  met¬ 
tre  au  lit  ;  mais  le  lendemain ,  à  fon 

réveil , 

.  ^Hntinues  gui  augmentent  tout  à  coup  ,  & 
ont  unfiége  déterminé  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  à  ceux  qui  font  in  fedi  es  de  la 
vérole.  Il  eft  vraifemblable  que ,  dans  ces 
perfonnes ,  la  douleur  vient  de  quelque  ca¬ 
rie  cachée  des  os,  jointe  peut -être  à  une 

exofto 


\ 
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réveil  ,  fa  main  &  fon  bras  fe  trou¬ 
vèrent  extrêmement  enflés  *  &  il  ne 
pouvoir  plus  s’en  fervir.  Il  eut  donc 
recours  à  un  Chirurgien  >  qui  lui  in¬ 
diqua  quelques  on&ions,  &  lui  fit 
enveloper  fon  bras  &  fa  main  d’un 
méfentère  de  mouton.  Ce  remède 
ne  fut  d’aucune  utilité  ,  non  plus? 
qu’un  régime  affez  févére  obfervé 
pendant  vingt  jours  ,  &  deux  fai- 
gnées  prefcrites  par  le  Médecin.  La 
forine  de  lupin  &  de  fèves  chauffée 
&  appliquée  fur  la  partie  malade 
(remède  toujours  efficace  en  pa¬ 
reil  cas  )  put  feule  foire  diminuer 
l’enflure.  Au  bout  de  dix  jours  ce¬ 
pendant  ,  le  malade  s’apperçut  que 
cette  farine  ne  produifoit  plus  d* ef¬ 
fet  *  &  qu’il  reftoit  toujours  quelque 
enflure  aux  bras  &  à  la  main.  Il  s’ap¬ 
perçut  encore  qu'il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  plier  les  doigts,  qu’il 

B  ne 

exoftofe,  &  que  cette  carie  occupe  la  fur- 
face  interne  de  l*os.  Peut-être  aufïî  cette 
douleur  cil  -  elle  caufée  par  quelque  abcès 
dans  la  fubflance  médullaire.  Dans  ces 
différens  cas  ,  on  ne  peut  fe  flatter  de 
trouver  du  fecours  que  dans  l’Art  des  Çlü* 
rurgiens. 
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ne  pouvoit  ni  ouvrir  ni  fermer  la 
main,  ni  par  conféquent  s’en  fer¬ 
vicele  forte  qu'il  fut  contraint  de 
la  tenir  fufpendue  à  fon  col ,  au 
moyen  d'une  écharpe. 

$.  XX.  Le  peu  d’effet  de  ces  di¬ 
vers  remèdes  l’engagèrent  de  re¬ 
courir  à  l’éle&ricité,  &  le  io.  Jan¬ 
vier  je  tirai  pendant  huit  minutes 
des  étincelles  du  bras,  de  la  pau- 

\  <  . ••  '  me 

(æ)  j’ai  remarqué  d’autrefois  &  fur 
d’autres  perfonnes  ,  que  lorfque  je  pré- 
fentois  à  quelque  partie  malade  le  fer  dont 
je  me  fers  pour  tirer  des  étincelles  ,  je  n’en 
excitois  d’abord  que  difficilement.  Mr .  PL 
vati  a  obfervé  fou  vent  le  même  phéno¬ 
mène.  Il  m’eft  même  arrivé  d’aprocher 
inutilement  le  fer  du  col  de  deux  perfon¬ 
nes  ,  quoiqu’elles  ne  fuffent  point  incom¬ 
modées  &  que  je  le  prefentafie  unique¬ 
ment  dans  le  deifein  d’agiter  &:  de  fe- 
couer  les  mufcles.  La  caufe  d’une  pareille 
bifarrerie  n’eft  pas  aifée  à  affigner.  J  ob- 
ferverai  feulement  que  cette  partie  de  la 
peau  d’où  je  ne  pus  pas  tirer  des  étin¬ 
celles,  paroi {Toit  un  peu  noirâtre  &  com¬ 
me  meurtrie.  Il  y  a  donc  quelquefois  , 
dans  les  parties  où  s’arrête  l’humeur  mor¬ 
bifique  ,  un  principe  qui  empeche  que 
les  étincelles  ne  fortent.  Mais  doù  naît 
ce  phénomène  ?  feroit-ce  que  pour  en¬ 
flammer  les  corps,  il  ne  fuffit  pas  d’a¬ 
giter  violemment  le  feu  élementaii  e ,  re* 
°  '  pandii 
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me  &  du  deftus  de  la  main,  8c  des 
articulations  des  doigts.  J’eus  d’a¬ 
bord  de  la  peine  à  en  exciter  5  mais 
dans  la  fuite  elles  parurent  fort 
belles  &  fort  pétillantes,  (a)  Le 
fuccès  de  cette  opération  fut  très 
fe’nfîbîe,  puifque  ce  Religieux  put 
bientôt  remuer  le  bras  &  la  main 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  qtfau- 
paravant.  Nous  obfervames  enco- 

B  2  re 

pandu  par  -  tout  ?  Mais  de  plus  qu’il  eft 
néceffaire  que  des  particules  d’un  genre 
different ,  fur  -  tout  celles  de  fouphre  que 
l’on  regarde  comme  l’aliment  du  feu,  s’u- 
niffent  à  lui.  On  fait  que  le  fang  ,  la 
limphe&en  general  toutes  les  parties  ani¬ 
males,  en  renferment  une  grande  quantité. 
Cela  étant  pofé  ,  il  eft  probable  que  le 
fluide  électrique  les  met  en  mouvement, 
les  divife  &  les  exalte.  Suppofons ,  par 
exemple ,  dans  le  cas  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  ,  que  les  plus  petits  vaiffeaux  du 
bras  &  de  la  main  ,  ceux  qui  fervent  à  la 
tranfpiration  infenflbîe,  ayent  été  bouchés 
par  une  limphe  épaiflîe  &  vifqueufe  otui 
s’y  eft  arrêtée,  on  concevra  aifémenc  pour¬ 
quoi  ,  au  commencement  de  l’électrifa- 
tion  ,  on  a  de  la  peine  à  féparer  ces 
parties  fubtües,  néceffaires  à  la  produc¬ 
tion  des  étincelles.  Si  cette  conjecture  eft 
fondée,  il  eft  ailé  de  voir  comment,  au 
moyen  de  l’électricité ,  on  peut  augmen¬ 
ter  Ja  tranfpiration  &  l'exciter  dans  les 
parties  où  elle  eft  arrêtée. 
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re  que  les  étincelles  caufoient  des 
mou  ve  me  ns  con  vu  lfifs  dans  les  muf- 
cles  dont  on  les  tiroit,  &  que  le 
bras,  la  main  &  les  doigts  étoient 
vivement  agités  ;  ce  qui  cependant 
ne  produifit  aucune  fenfation  défa- 
gréabîe  ,  fi  ce  n’efi:  celle  qui  venoit 
de  la  piquure  des  étincelles.  Après 
quelques  minutes  d’éle&rifation  , 
elles  parurent  éclater  avec  plus  de 
peine,  6c  Ton  appercevoit  aupara¬ 
vant 

(  h  )  J’ai  vû  fouvent  le  même  phé¬ 
nomène  j  Toit  que  les  parties  du  corps 
dont  j’aprochois  le  fer  firnent  malades ,  ou 
faines.  D’abord  ,  les  étincelles  partoient 
promptement  *,  mais  enfuite  ,  avant  que 
d’éclater  ?  il  paroifibit  à  l’extrémité  du  fer 
une  aigrette  d’une  lumière  bleuâtre,  ti. 
rant  fur  le  violet ,  &  l’on  entendoit  une 
efpéce  de  bourdonnement  qui  fembloic 
retarder  un  peu  l’étincelle.  Ayant  remar¬ 
qué  qu’on  ne  voyoit  ce  phénomène  que 
quand  la  partie  à  laquelle  on  préfencoit 
le  fer  étoit  humide  ou  baignée  de  fueur  , 
je  le  regardai  comme  une  marque  que  la 
tranfpiraiion  augmentait  lors  même  qu’on 
n’appercevoit  encore  point  de  fueurî,  olì 
d’humidité  ,  fur  la  partie  éieélrifée.  J’ai 
dans  la  fuite  obfervé  que  ce  Phénomène  eft 
fort  rare  dans  les  pedonnes  dont  la  peau 
eft  unie,  &  qui  tranlpirent  peu,  à  moins 
qu’elles  n’ayent  été  vivement  éle&rifées. 
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Tant  un  cône  de  lumière  bleuâtre  , 
accompagné  d’un  bruit  fembîable 
à  celui  que  fait  la  mec  he  d’une  bou¬ 
gie  humide,  quan  on  l’allume.  Mais 
alors ,  iì  l’on  approchoit  plus  près 
de  la  perfonne  éìeótriféc ,  le  corps 
à' l’aide  duquel  on  excite  les  étin¬ 
celles  ,  il  en  partoit  une  tout  à 
coup.  (b). 

§.  XXL  Le  lendemain  matin  le 
bras  &  la  main  m’ayant  paru  con¬ 
fi  3  iîdé- 

ou  que  le  tems  ne  foit  fort  chaud.  On 
î’apperçoit  quelquefois  fur  les  corps  ina¬ 
nimés  \  fur  une  verge  de  fer  éleébùfée  , 
par  exemple  i  &  peut-être  vient-il  de 
quelque  humidité  attachée  au  fer  ,  ou 
d’une  vapeur  humide  mêlée  a  la  matière 
de  \ 'électricité.  Certains  corps ,  humeélés 
par  hazard ,  au  point  de  ne  s’allumer-  que 
très  difficilement  ,  fi  on  ne  les  préfente 
au  feu ,  donnent  le  même  phénomène. 
La  tranfpi ration  infenfible  eif  compofée 
de  diverfes  particules  fort  fubtiles  »  dont 
la  plupart  font  aqueufes.  Voilà  pourquoi , 
îorfqu’elle  augmente,  on  a  plus  de  peine 
à  exciter  des  étincelles.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  conjecture  ,  il  me  fem- 
ble,  fi  je  ne  me  trompe,  que  le  bourdon¬ 
nement  qui  précédé  le  pétillement,  doit 
être  confidere  comme  un  ligne  que  la  tranf- 
piration  augmente  $  ce  qui  doit  encourager 
à  pour  fui  vre  la  cure  qu’on  a  entreprife» 
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lidérabîement  défendes  ,  je  réitérai, 
avec  efpérance  de  fuccès,  les  opé¬ 
rations  du  jour  précédent  ;  &  d'a¬ 
bord  après,  le  malade  fe  fervit  de 
fon  bras  &  de  fa  main  avec  plus 
de  facilité  qu’auparavant.  Quelque^ 
momens  après  qifon  eut  commen¬ 
cé  de  féle&rifer  ,  on  s'apperçut 
qu’un  bourdonnement  précédoit  l'é¬ 
clat  de  chaque  étincelle  ,  &  je  re¬ 
marquai  que  le  gâteau  de  réfine 
fur  lequel  le  malade  étoit  debout, 
étoit  humefìé  de  la  fueur  des  piés 
qui  pénétroit  au  travers  des  chauf¬ 
fons;  &  de  gros  bas  de  laine  (r). 
J’avois  foin  de  lui  faire  quitter  fes 
fouîiers  ,  afin  que  leur  humidité  ne 
nuifit  point  à  l'éledricité. 

§.  XXII.  Le  troifiéme  jour  on 
éleftrifa  pendant  un  quart  d'heure  le 

bras 

(«•)  Pendant  le  cours  de  nos  opérations 
&  après,  il  n’a  paru  aucune  crife,  com¬ 
me  on  a  coutume  d’en  voir  dans  ces  for¬ 
tes  de  maladies  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille 
compter  pour  une  crife,  cette  humeur  qui 
tranfpiroit  des  piés  &  que  j’apperçus  dif- 
tin  élément  fur  le  gateau  de  réfine  à  la  fin 
de  la  feconde  éleélrifation  j  ou  que  fon 
ne  prétende  que  la  matière  morbifique  eit 

for  de 
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bras  &  la  main  malade  ,  &  la  trans¬ 
piration  devint  fi  forte  que  ces  par¬ 
ties  furent  couvertes  de  fueur.  Le 
bourdonnement  qui  précédé  le  pé¬ 
tillement  des  étincelles  fut  aulii  plus 
grand,  &  elles  fembloient  éclater 
avec  quelque  peine. 

§. XXIII.  Le  quatrième  jour  après 
féle&rifation ,  le  malade  fut  en  état 
d'écrire ,  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  de¬ 
puis  deux  mois.  La  main  &  les  doigts 
étoient  entièrement  défenflés.  Il  ref- 
toit  feulement  au  bras,  auprès  de 
l’articulation,  une  enflure  qui  pou¬ 
voir  occuper  environ  quatre  pouces* 

§,XXIV.  Le  cinquiém  e  &  fixiéme 
jour  on  tira  des  étincelles  de  la 
partie  enflée ,  mais  avec  peu  de  fuc- 
cès,  l’élecèricité  ayant  été  beaucoup 
plus  foible  qu’à  f  ordinaire. 

B  4  §.XXV. 

fortie  par  les  pores  de  la  peau.  Les  ob- 
fervatîons  de  Mr.  Boz,s  ,  8c  celles  que 
Mr.  l’Abbé'  N  olle  t  a  fait  en  France  démon¬ 
trent  que  réleélricitê  augmente  la  trans¬ 
piration  des  êtres  animés.  Mr.  Jallabert 
de  Genove  a  fait  voir  qu’elle  produifoit  un 
effet  femblable  fur  les  végétaux.  Ce  que 
je  viens  de  dire  fervira  à  confirmer  leurs 
obfervations  par  raport  gux  hommes. 
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jf.XXV.  Le  fepticme,  nous  répé¬ 
tâmes  fexpérience  pendant  vingt 
minutes,  &  je  ne  négligeai  rien  pour 
la  rendre  efficace.  La  partie  élec» 
trifée  contrada  une  grande  rou¬ 
geur  ,  Je  malade  y  fende  pendant 
la  nuit  des  picotemens  >  phénomè¬ 
nes  que  nous  Savions  point  encore 
obfervés  ,  &  l’enflure  diminua  de 
moitié. 

§.XXVL  Le  huitième ,  féledrifa- 
tio.i  caufa  les  memes  effets  que  le 
jour  précédent  j,  &  l’enflure  fe  diffipa 
au  point  de  n’occuper  qu’un  efpace 
large  d’un  pouce. 

§. XXVII.  Enfin  le  neuvième,  qui 
fut  le  dernier  jour  de  nos  opérations , 
|e  prolongeai  f  expérience,  &  j’y  em¬ 
ployai  vingt-cinq  minutes.  La  partie 
éledrifée  devint  rougeâtre,  le  ma¬ 
lade  y  fentit  la  nuit  des  picotemens, 
3c  l’enflure  fe  diffipa  entièrement.  Le 
dixiéme  il  revint  chez  moi  ;  &  com¬ 
me  la  partie  qui  avoit  été  enfilée  me 
parut  un  peu  cedemateufe ,  &  que 

la 

( d  )  Cette  obfervation  démontre  claire¬ 
ment,  que  l’éledricité  a  la  vertu  de  re¬ 
foudre  une  humeur  vifqueufe  arrêtée  en 

quel- 


SUR  L'ElECTRICïT'bL 
la  main  n  avoic  pas  repris  toutes 
fes  forces  ,  je  lui  confeillai  de  îa 
plonger  pendant  quelque  tems  dans 
une  liqueur  propre  à  fortifier.  Dès 
lors  j  le  malade  s'efl:  fervi  de  fou 
bras  &  de  fa  main ,  fans  en  reffen- 
tir  aucune  incommodité  ( d ). 


OBSERVATION  VL 

Sur  une  tumeur  avec  fluxion  &  une 
affeBion  dartreufe . 

§.  XXVIII.  Le  7.  Février  de  cette 
année,  un  Marchand  ,  âgé  d’en¬ 
viron  46.  ans,  pâle  &  d’un  tem¬ 
pérament  phlegmatique ,  vint  chez 
moi.  Les  années  précédentes  ,  il 
avoit  été  fujet  à  des  fluxions  opi- 
niatres,cauféespar  des  dépôts  d'une 
humeur  féreufe ,  qui  s’étoient  jettée 
tantôt  fur  la  tête,  &  tantôt  fur  le 
vifage ,  &  qui  étoit  prefque  toujours 
accompagnéé  de  douleur  &  d’enflu¬ 
re.  Ce  même  principe  morbifique 

B  5  avoit 

quelque  partie  du^corps,  eomme  il  arrive 
dans  les  rhumatifrnes  ,  quelque  difficile 
«ju’ea  foie  la  codiati» 
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avoic  produit  d’autrefois  de  vives 
douleufs  de  dents  ,  rebelles  à  tous 
les  remèdes.  De  plus*,  à  l’entrée  de 
cet  hy ver ,  8c  peut-être  à  caufe  de  la 
tr an fpi ration  interceptée,  il  lui  fur- 
vint  au  col  du  pié,  une  tumeur  qui 
étant  venue  à  crever  rendit  pendant 
tout  l’hyver  une  humeur  dont  on 
eut  beaucoup  de  peine  à  arrêter  le 
cours.  Pendant  fhyver  aulii  de  l’an¬ 
née  précédente,  il  fut  tout  à  coup 
faiii  d’un  crachement  de  fang  ,  qui 
revint  à  plufieurs  reprifes,  8c  le  mit 
en  grand  péril  de  la  vie.  Cette 
incommodité  venoit  apparemment 
de  l’humeur  acre  8c  corrofive  qui 
avoit  occasionné  diverfes  fluxions; 
puifque  tette  année  le  malade  n’eut 
point  de  maux  de  dents ,  &  qu’il 
fut  exempt  de  fluxions  à  la  tête  , 
8c  aux  autres  parties  externes  _  du 
corps.  Sa  fauté  s’étant  rétablie,  on 
apperçut,  au  bout  de  quelques  mois  , 
un  nouveau  depot  au  genou  droit, 
qui  fe  mani  fella  d’abord  par  une 
douleur  fuîvie  d’une  enflure  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  cuifle ,  proche  l’articu¬ 
lation.  Cette  enflure  fit  des  pro¬ 
grès 
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grès  confidérables  ;  elle  s’étendit 
fur  f articulation,  &  enfuite  fur  une 
partie  de  la  jambe,  ce  qui  ht  que  le 
malade  ne  marchoit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine.  Les  remèdes  qu’on 
mit  en  ufage  ne  furent  d’aucune  uti¬ 
lité.  La  chaleur  du  lit  rendit  la  dou¬ 
leur  fi  vive  qu’il  étoit  contraint  de 
tenir  la  jambe  ployée  fans  pouvoir  en 
changer  la  po/ition.  Cet  état  fâ¬ 
cheux  duroit  depuis  fepc  mois,  6c 
û  Ton  fait  attention  aux  circonftan- 
ces  qui  l’ont  accompagné  &  précé¬ 
dé,  on  jugera  qu’il  étoit  produit 
par  une  humeur  fort  nuiiîble,  arre¬ 
tée  dans  la  partie  malade  ;  &  com¬ 
me  l’indifpofition  habituelle  fubfif- 
toit,  &  que  cette  maladie  avoit  paru 
far  la  poitrine,  il  étoit  à  craindre 
qu’on  n’excitat,  en  ladifïipant,  un 
nouveau  crachement  de  fang ,  une 
efquinancie,  ou  quelqu’autre  acci¬ 
dent  finefte.  Avant  que  de  commen¬ 
cer  à  éledrifer,  j’éxaminai  attentive¬ 
ment,  à  l’aide  du  tad,  la  tumeur  du 
genou;  Je  la  trouvai  fort  profonde; 
d3où  je  cou  je  durai  que  non-feule¬ 
ment  les  tégumens ,  mais  atiffi  les 

B  6  muf- 
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m  Life  les  &  leurs  extrémités  tendi- 
neufes,  étoient  affeéiés  de  f  humeur 
qui  la  caufoit. 

§.  XXIX.  J’ai  dit  que  ces  divers 
accidens  procedoient  d’une  matière 
acre  &  faîine.  Je  ne  tardai  pas  à  être 
confirmé  dans  ce  foupçon  ,  ayant 
remarqué  de  la  rougeur  &  un  peu 
d’enflure  fur  la  cheville  externe  du 
pié  gauche,  &fur  la  partie  externe 
de  la  jambe  ,  ce  qui  cependant 
n’occafionnoit  ni  douleur  ni  déman- 
geaifon  :  Ces  fimptomes  venoient 
probablement  d’un  principe  dar- 
treux  ;  &,  depuis  plus  de  deux  mois, 
l’épiderme  fe  defféchoit  peu  à  peu  , 
&  fe  détachoit  en  écailles. 

i”.  XXX.  La  guérifon  du  Reli¬ 
gieux,  raportée  dans  le  chapitre 
précédent  ,  laquelle  avoit  rem¬ 
pli  d’efpérance  cet  honnête  Mar¬ 
chand  qui  en  avoit  été  le  témoin , 
m’excita  à  entreprendre  fa  cure. 
J’avois  de  plus  l’avantage  de  m’être 
afluré  que  féledricité  a  la  vertu 
d’augmenter  la  tranfpiration  ,  au 
point  que,  malgré  la  faifon  la  plus 
rigoureufe  à  les  parties  éleârifées 
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fe  couvrent  de  Tueur.  Voici  le  jour¬ 
nal  de  mes  opérations, 

jL  XXXI.  Premier  jour.  Je  me 
fervis  d’un  (impie  verre  ,  &  je  fis  for- 
tir  bientôt  de  la  partie  malade  des 
étincelles ,  moins  vives  à  la  vérité 
3c  moins  fréquentes  que  celles  qu’on 
tire  des  parties  faines.  Les  endroits 
d’où  fon  avoit  excité  les  étincel¬ 
les,  devinrent  rougeâtres  ;  3c  quoi¬ 
que  pour  la  prémiére  fois  je  n’eufie 
éledrifé  le  malade  qu'un  quart  d’heu¬ 
re  j  il  ne  laifla  pas  d’étre  fort  foulagé > 
&  de  marcher  plus  aifément.  Il 
pafia  aufîi  une  nuit  tranquille,  &  la 
douleur  qu’il  avoit  coutume  de  fen- 
tir  au  genou  diminua  confidéra- 
blement. 

§.  XXXII.  Second  jour.  Je  ré¬ 
pétai  fexpérience  pendant  vingt- 
cinq  minutes.  Les  étincelles  furent 
fort  douîoureufes.  Sur  le  foir  le 
malade  fentit  ,  ainfi  qu’il  arrive  fré¬ 
quemment,  des  picotemens  aux  par¬ 
ties  éledrifées.  Il  dormit  encore 
mieux  que  la  nuit  précédente  ,  3c 
fe  plaignit  moins  de  fa  douleur  de 
genou.  Au  point  du  jour  ,  il  fua 

peu- 
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pendant  une  heure,  ce  qui  lui  donna 
du  foulagement. 

§.  XXXI IL  Troifiéme  jour.  Le 
malade  ayant  été  éleârifé  avec  une 
ex  tréme  vivacité  pendant  trente-cinq 
minutes ,  le  gâteau  de  réline ,  fur 
lequel  il  fe  tenoit  debout  fans  fou- 
liers  pendant  l’opération,  fut  cou¬ 
vert  de  fueur.  Les  picotemens  dans 
les  parties  éle&rifées  ,  furent  fré- 
quens  pendant  le  jour,  &  cauférent 
au  malade  quelque  peine.  Il  fu  a 
pendant  la  nuit,  &  ne  relfentit  point 
de  douleur  au  genou.  Le  lendemain 

matin 

(4)  L’éle <5lrici té  accéléré  non  feulement 
le  pouls  ,  ce  qui  a  déjà  été  remarqué  par 
tous  ceux  qui  ont  tenté  avec  quelque 
foin  ces  expériences  ;  mais  auffi  elle  aug¬ 
mente  le  degré  de  chaleur  du  corps  ,  en- 
forte  que  les  perfonnes  éleélrilées  fuent 
de  toutes  parts  ,  quoiqu’on  n’en  tire  point 
d’étincelles»  Ce  phénomène  à  la  vérité 
ne  s’obferve  que  lors  que  l’air  n’eft  pas 
trop  froid,  qu après  que  Téleélrifation 
a  duré  piufieurs  minutes*.  Nôtre  malade 
commença  de  fuer  fur  la  fin  du  fécond 
jour,  &  la  fueur  parut  chaque  nuit  pen¬ 
dant  tout  le  tems  qu’on  continua  de  1  e- 
ledlrifer.  La  chaleur  du  lit  qui  dilatoit 
les  pores  de  la  peau ,  en  étoit  apparem¬ 
ment  h  caufe.  Il  fembloic  qu’à  mefure 
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matin  f enflure  parut  fort  diminuée, 
&  je  remarquai  qu'elle  étoit  plus 
molle  ,  &  cédoit  beaucoup  plus  ai- 
fément  au  doigt. 

§.  XXXIV.  Quatrième  jour.  Le 
fuccès  du  jour  précédent  m’engagea 
de  prolonger  l’expérience  pendant 
trois  quarts  d’heure.  Les  effets  de 
réledricité  furent  fort  grands.  La 
partie  éiedrifée  contrada  une  gran¬ 
de  rougeur,  &  le  gâteau  de  réfine  fut 
baigné  de  fneur.  Le  malade  s’étant 
mis  au  fit  fu  a  beaucoup,  (a)  l’en¬ 
flure  diminua  au  point  qu’on  î’ap- 

perce- 

que  la  tumeur  diminuoît,  la  matière  qui 
la.caufoit  fe  diffipoit  par  les  Tueurs.  Fe¬ 
rons-nous  donc  difficulté  de  mettre  le- 
ledricité  au  rang  des  plus  puiflans  dia¬ 
phoniques  &  fudorifiques.  Et  fi  elle  eft 
douée  de  telles  propriétés  ,  pourquoi  ne 
Femployera-t-on  pas  avec  fuccès  ,  con¬ 
tre  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’u¬ 
ne  tranfpiration  arrêtée  ,  &  d  une  îimphe 
épaiffie  &  vifqueufe  ?  Ne  devra  - 1  -  elle 
pas  être  efficace  contre  les  rhumatifmes,  fi 
difficiles  à  guérir  ?  Quelques  expériences 
de  Mr.  Jallabert  m’encouragèrent  de  la 
propofer  dans  ces  cas- là.  Il  a  obfervé 
que  les  liquides  éledrifes  s’écoulent  avec 
plus  de  viteffe  à  travers  les  tuyaux  ca¬ 
pillaires  ,  que  lorfqu’ils  font  dans  leur  état 
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percevoit  à  peine,  &  la  facilité  de 
mouvoir  la  jambe  s’accrut  ;  ce  qui 
redoubla  mes  efpérances. 

§.  XXXV.  Cinquième  jour.  Il 
eft  à  remarquer  que  le  malade  n’a¬ 
yant  point  été  éleâxifé  ce  jour-là  > 
il  ne  fua  point  la  nuit. 

§.XXXVh  Sixième  jour.  Nos  opé¬ 
rations  durèrent  trois  quarts  d’heu¬ 
re  >  mais  avec  de  petits  intervalles.  Le 
fentiment  que  cauférent  fur  le  foir 
les  picotemens ,  fut  moins  vif,  &  la 
fueur  de  la  nuit  moins  abondante 
qu’à  l’ordinaire.  Elle  difparut  mê¬ 
me  bientôt ,  &  fut  fuivie  d’un  flux 
extraordinaire  d’urines  ,  qui  pro- 
duiflt  une  infomnie.  Le  malade  ne 
fe  plaignit  d’aucune  douleur  ;  &  l’en¬ 
flure  ,  à  peine  fenfible  >  n’augmenta 
point, 

JF.XXXVII/ 

naturel  ;  Sr  que  le  tems  employé  alors 
à  vuider  difïerens  vafes ,  eft  prefque  d’un 
ftxiéme  plus  court.  L’augmentation  de 
mouvement  doit  être  encore  plus  gran¬ 
de  dans  des  fluides  qui  coulent  au  tra¬ 
vers  des  vaifteaux  éiaftiques  ,  agités  fans 
ceffe  d’un  mouvement  ofcillatoire ,  tels 
que  font  ceux  du  corps;  Il  eft  donc  vrai¬ 
semblable  que  leleêfticité  eft  propre  à 

Lçdx* 
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§.  XXXVÌL  Septième  jour.  La 
durée  de  nos  opérations  fut  îa  me¬ 
me  que  celle  des  jours  précédons, 
mais  féleâricité  fut  extrêmement 
vive.  Elle  caufa  une  grande  rou¬ 
geur  ,  &  quelque  enflure  à  îa  par¬ 
tie  éle&rifée  (b).  Le  malade  y  ref- 
fentit  pendant  îa  nuit  une  légère 
douleur;  il  dormit  cependant,  mal¬ 
gré  un  vent  impétueux  du  midi  * 
qui  lui  caufoit  ordinairement  des 
infomnies  ,  &  une  vive  douleur. 
Il  fua  peu  ;  &  fes  urines  ne  furent 
pas  plus  abondantes  qu’à  l’ordinaire. 

jL  XXXVIII.  Huitième  jour.  On 
rfobferva  rien  qui  foit  digne  d’être 
rapporté,  fi  ce  n’eft  que  le  malade 
fut  exempt  de  picotcrnens,  &  qu’il 
rendit  une  grande  quantité  d’urine, 
ce  qui  arrêta  probablement  la  fueur 

à 

écarter  les  obftacles  qui  s’oppofent  au  cours 
des  fluides  du  corps ,  à  ies  broyer  &  les 
divifer,  &  à  leur  donner  un  depré  de 
fluidité  convenable.  Mais  pour  opérer  ces 
effets  falutaires  ,  il  convient  de  faire  ufage 
de  l’éleélricité  pendant  un  certain  tems. 

(  b  )  La  piquure  des  étincelles  occafionne 
fouvent  dans  les  parties  éleélrifées  de  l’en¬ 
flure  ,  laquelle  eft  peu  à  craindre,  puifque 
d'elle-même  elle  fe  diffipe  promptement. 
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à  laquelle  il  paroiiîoit  avoir  beau¬ 
coup  de  dilpofition  (c). 

§.  XXXIX.  Neuvième  jour.  Le 
genou  étant  prefque  entièrement 
défende;  &  les  fueurs  &  les  urines 
abondantes  qu’on  avoit  obfervées 
les  nuits  précédentes ,  donnant  des 
efpérances  d’une  parfaite  guérifon, 
je  voulus  tenter  les  memes  opéra¬ 
tions  fur  l’autre  jambe,  attaquée  vrai- 
femblablement  d’une  dartre.  Je  tirai 
pendant  fept  minutes  des  étincelles 
vives  &  fréquentes  de  la  partie  rou¬ 
geâtre,  &  du  talon  ,  fur  lequel  ie 
formoit  une  croûte  qui  tomboit,  & 
fa  renouvelloit  promptement.  Ou 

élec- 

(r)  L’humeur  qui  carufe  les  maladies 
du  genre  de  celle-ci  ne  peut  pas  tou¬ 
jours  fe  fubtüifer  au  point  de  s’exhaler 
par  la  tranfpiration  ,  comme  on  l’obferve 
tous  les  jours  dans  les  maladies  aigues. 
Les  urines  font  alors  le  véhiculé  qif em¬ 
ployé  ordinairement  ia  nature  pour  la 
ch  a  (Ter  hors  du  corps. 

Ici,  elles  ont  fupîéé  au  manque  de  Tueur; 
peut  être  à  eau  fe  de  quelque  qualité  par¬ 
ticulière  du  principe  morbifique  ;  peut- 
être  suffi  le  fluide  éîeéfrique  agifïant  fili¬ 
la  partie  féreufb  du  fang,  en  a-'t-il  aug¬ 
menté  la  fluidité,  ce  qui  a  rendu  les  fé¬ 
dérions 
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éleéfrifa  enfiate  pendant  trente-cinq 
minutes  l’autre  jambe  ,  à  l’endroit 
ou  l’on  appercevoit  encore  quelque 
enflure.  Le  malade  fentit  dans  l’une 
ôc  dans  l’autre  3  aux  endroits  élec- 
trifés ,  les  picotemens  ordinaires:  il 
fut  fort  agité  la  nuit  3  &  le  lendemain 
matin  étant  revenu  chez  moi,  je  le 
trouvai  fort  trille.  La  jambe  gau¬ 
che  me  parut  moins  rouge,  &  avoir 
repris  en  quelques  endroits  fa  cou¬ 
leur  naturelle.  Ces  obfervations  me 
firent  naître  l’idée  que  l’éruption 
des  particules  falines ,  qui  caufoient 
la  dartre  ,  s’étoit  arretée  ;  &  que 
ces  particules  ayant  reflué  dans 

le 

crétions  plus  promptes  &  plus  abondan¬ 
tes.  D’un  coté  I  on  fait  que  la  partie 
féreufe  du  fang  eli  compofée  d’un  fluide 
acqueux,  d’une  efpéce  de  gelée  &  de  par¬ 
ticules  falines  ;  &r ,  de  l’autre  5  que  l’eau 
acquiert,  par  communication  ,  une  forte 
éleélricité ,  enfi  rte  qu’elle  donne  dans  l’ob- 
feurité  une  lumière  .  exuêmement  vive, 
fu  retour  11  elle  a  été  chauffée.  Cefi  ce  que 
M.  Jallabert  a  en  particulier  obfervé  i 
j’efpere  dans  la  fuite  prouver  par  diverfes 
expériences ,  que  feau  eft  un  des  fluides 
qui  attire  à  foi  une  plus  grande  quantité 
de  matière  éleélrique,  de  même  qu’il  y 
a  d’autres  fluides  qui  femblenc  la  repouflèr. 


44  Observations 
le  fan  g  ,  avoieat  produit  l’infomnie 
&  l’inquiétude  de  la  nuit  précéden¬ 
te  :  C’eft  pourquoi  >  au  lieu  de  réi¬ 
térer  féleâxifation  ,  je  confeiîlai  au 
malade  de  fe  faire  tirer  du  fan  g  ; 
l’état  de  fon  pouls  dur  &  fréquent 
me  paroiffant  l’exiger  ;  mais  il  ren¬ 
voya  au  lendemain  à  fuivre  mon 
confeil.  L’expérience  m’avoit  apris 
combien  Téleâriciré  ed  propre  à 
provoquer  la  tranfpiradon  &  les 
fueurs;  &  par  conféquent ,  la  né- 
ceffi  té  de  fe  garantir  de  tout  ce  qui 
peut  refferrer  la  peau,  fur-tout  dans 
une  faifon  froide  &  négeufe:  Auffi 
favois  -  je  fouvent  exhorté  de  fe 
tenir  au  lit,  au  moins  pendant  quel¬ 
ques  heures  après  nos  opérations  ; 
mais  le  foin  de  fes  affaires ,  &  fef- 
pérance  que  les  progrès  rapides 
de  la  cure  lui  avoieat  donné  de 
guérir  entièrement  fans  ce  fecours, 
l’en  détournèrent.  Il  verioit  meme 
tous  les  matins  chez  moi  pour  fe 
faire  éleétrifer ,  par  un  tems  très 

froid 

(d)  La  prompte  difparition  de  la  dar¬ 
tre  5  dont  depuis  deux  mois  la  jambe  éroic 
attaquée  >  eft  une  preuve  fenfible  de  l’effi¬ 
cace 
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froid  Sc  fouvent  négeux  ;  &,  chaque 
jour ,  fes  affaires  fobîigeoient  de 
s’expofer  plusieurs  fois  à  un  air 
froid*  capable  de  refferrer  les  ex¬ 
trémités  des  vaiffeaux,  &  d’empe- 
cher  que  la  matière  qui  caufoit  la 
maladie  ne  s’exhalât  par  la  tranfpi- 
ration  &  les  Tueurs. 

§.  XL.  Dixiéme  jour.  J’allai  chex 
lui  pour  éxaminer  le  fang  qu’on 
lui  avoit  tiré.  Je  fus  furpris  de  le 
voir  couvert  d’une  coëne  fort  dure, 
de  plus  de  dix  lignes  d’épaiffeur  ,* 
fa  partie  rouge  étoit  fort  noire  Sc 
huileufe.  Malgré  cela  le  malade 
étoit  fans  fièvre ,  Sc  avoit  un  pouls 
mollet  Sc  égal.  Il  avoit  affez  bien 
repofé  la  nuit,  Sc  beaucoup  uriné. 
Sur  le  foir  il  eut  un  peu  de  fièvre,  Sc 
reffentit  au  genou  quelque  douleur. 

JL  XLI.  Onzième  jour.  La  rou¬ 
geur  de  la  jambe  gauche  ctoit  en¬ 
tièrement  diflipée  ,  Sc  on  n’apper- 
cevoit  d’autres  traces  d’indifpofition 
qu’un  peu  d’enflure  à  la  cheville  ( d ). 

Ce- 

cace  de  Pélettricitê  dans  certaines  affec¬ 
tions  cutanées  y  Sc  de  la  circonfpettion 
uvee  laquelle  ou  doit  s’en  fervir.  ïe  n’eus 

befuio 
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Cependant  la  fièvre  fe  foutint'  pen¬ 
dant  fept  jours  ^  mais  dans  un  de¬ 
gré  allez  foible;  dcy  la  nuit,  les  uri¬ 
nes  &  les  Tueurs  Turent  toujours  très 
abondantes.  Pendant  cet  intervalle 
il  but  beaucoup ,  &  Ton  eut  Toin  de 
diflbudre  du  nitre  dans  Ta  boiffon. 
On  tâcha  de  redonner  au  Tang  Ta 
fluidité  au  moyen  des  remèdes  les 
plus  en  ufage,  entr’autres  du  Tang 
de  bouquetin  ,  que  Ton  regarde 

com- 

befoin  ici  que  d’une  opération  de  Tept 
minutes  ,  pour  obliger  la  matière  mor¬ 
bifique  d’abandonner  entièrement  la  jam¬ 
be  dans  i’efpace  d’un  peu  plus  de  deux 
jours. 

Une  fi  prompte  guérifon  ,  qui  n’avoit 
point  été  précédée  de  la  codion  de  cette 
matière  ,  &  qui  ne  fut  accompagnée  d’au¬ 
cune  crife  ,  ne  pouvoit  que  produire  de 
fâcheux  effets.  La  fièvre  qui  parut  alors 
pour  la  première  fois  ,  &  l’épaifliflement 
extraordinaire  du  fang,  en  furent  proba¬ 
blement  les  fuites.  Je  ne  voudrois  pas 
cependant  en  condurre  que  l’é  edricitê 
eft  tout  -  à  -  fait  nuifible  à  ces  fortes  de 
maux.  La  plupart  des  remèdes  les  plus 
pUififms  demandent  d’être  employés  à 
propos  8r  avec  méthode.  Quels  accidens 
funelfes  n’ont  pas  d’abord  produit  les  fric¬ 
tions  de  mercure  1  Mais  enfuite  des  ex- 

périen- 
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comme  diaphoretique  ,  &  comme 
un  excellent  diffolvant.  La  faignée  fut 
réitérée,  &  le  fan  g ,  ainfi  que  la  pre¬ 
mière  fois  ,  fut  coën eux  8c  fi  épais 
quon  eut  de  la  peine  à  le  couper, 
§.  XLIL  La  fièvre  s’arrêta  le  fep- 
tiéme  jour ,  mais  deux  jours  après 
elle  recommença.  La  dureté  &  la 
force  du  pouls  m’obligèrent  d’ or¬ 
donner  une  troibéme  faignée.  Je 
trouvai  le  fan  g  affez  épais,  quoi¬ 
que 

pêriences  réitérées  ont  indiqué  les  précau¬ 
tions  à  prendre  *  non-feulement  pour  écar¬ 
ter  tout  danger,  mais  encore  pour  en  af- 
furer  le  fuccès.  Et  puifque  les  remèdes 
les  plus  aélifs  ont  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  les  mauvais  effets  des  particu¬ 
les  faljnes  qui  produifent  les  dartres ,  8c 
autres  maladies  de  ce  genre  ,  je  crois 
quii  convient  de  fe  fervir  de  i’éleélricité* 
pourvu  que  ce  foit  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  j  comme  ,  par  exemple,  en  ne  l’em¬ 
ployant  que  dans  un  degré  de  force  mé¬ 
diocre  &  pendant  quelques  minutes  ,  Si 
en  laiffant  entre  les  opérations  des  jours 
d  nitervalie.  je  voudrois  eocore,  qu’au  mê¬ 
me  te  ms  on  eût  recours  aux  remèdes  in¬ 
ternes  ,  que  l’on  fait  être  les  plus  Utiles 
en  pareils  cas.  L’ufage  des  décoéfions  de 
bois  fudorifiqnes  ,  celui  des  eaux  minéra¬ 
les  ,  peuvent  fort  bien  s’accorder  avec  nos 
expériences. 
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que  moins  qu’aux  deux  premières. 
Quatre  jours  après  la  faiguée  ,  le 
malade  ayant  Tué  &  uriné  copieu- 
feraient,  le  pouls  revint  à  fon  état 
naturel  ,  à  quelque  dureté  près 
quon  y  remarquoic  encore.  Il  de¬ 
vint  fréquent  au  bout  de  fix  autres 
jours,  &  le  malade  eut  pendant  trois 
nuits  de  la  fièvre ,  que  la  crife  or¬ 
dinaire  des  Tueurs  &  des  urines  fit 
enfin  entièrement  difparoître.  Mes 
obfervations  &  la  cure  fe  terminent 
ici.  La  rougeur  de  la  jambe  gau¬ 
che  n’a  plus  paru,  mais  le  malade 
a  Tenti  encore  quelque  douleur  au 
genou.  Sa  foibleffe  &  f  extrême  ri¬ 
gueur  de  la  faifon  ne  lui  permirent 
pas  de  recourir  à  l’éle&icité ,  & 
le  grand  nombre  d’affaires  dont  il 
a  été  depuis  chargé ,  f  en  ont  em- 

9 

-‘✓"■s  ; 

BSERVATION  VIL 

Sur  un  écoulement  de  larmes. 

§.XLIII.  Une  Dame  de  37.  ans, 
qui  allaitoit  ,  d’un  tempérament 

phlegma- 


pêché 
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phlegmatique  ,  &  fujette  à  des 
maux  d’yeux,  dont  il  couioit  ordi¬ 
nairement  5  tantôt  d’un  feul  ,  & 
tantôt  des  deux  enfemble,  une  hu¬ 
meur  acre  &  piquante  ,  avoit  eu , 
il  y  a  plufieurs  années  ,  une  tu¬ 
meur  au  coin  interne  de  l’œil  gau¬ 
che.  Cette  tumeur  s’étant  diflipée, 
avoit  laiiTé  une  fiftule  d’où  tombe 
encore  goutte  à  goutte,  une  lym¬ 
phe  qui  ne  caufe  cependant  ni  dou¬ 
leur  ni  ardeur.  Peu  de  mois  avant 
la  cure  que  nous  allons  décrire , 
il  diftiila  du  meme  œil  une  hu¬ 
meur  abondante,  qui  manque  d’un 
régime  convenable  ,  y  occafionna 
des  picotemens  très  vifs  ,  &  une 
inflammation  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  de  tête.  Pour  apaifer  cette 
inflammation  ,  on  recourut  à  di- 
verfes  faignées  ,  à  une  diete  fort 
éxa&e  ,  &  l’on  fit  garder  au  malade 
Je  lit  plufieurs  femaines.  On  fe  fer¬ 
ait  outre  cela  d’émolliens  &  des 
autres  remèdes  ufités  en  fem  b  la¬ 
bi  es  cas.  Peu  de  tems  après  ,  il 
coula  de  nouveau  de  Pceil  gauche 
une  humeur  acre  &  piquante,  ac« 

C  coin- 
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compagnée  de  douleurs  dans  l’œil 
&  d’éîancemens.  Ces  fimptomes 
allèrent  en  augmentant  ,  &  il  s’y 
joignit  une  vive  douleur  au  front  , 
qui  s’étendit  fur  la  temple  gauche* 
de  là*  jufqu’au  milieu  de  ila  tète. 

§.XL1V.  Les  remèdes  employés 
jufqu’alors  ne  produifant  pas  d’a¬ 
bord  l’effet  qu’on  en  attendoit , 
la  douleur  que  cette  Dame  éprou- 
voit  au  front  &  à  la  tète >  me  firent 
prendre  la  réfolution  de  l’élechff- 
fer.  J’efpérois  par -là  détourner  la 
fluxion  &  débarraffer  l’œil.  Je  ti¬ 
rai  donc  pendant  cinq  minutes  des 
étincelles  extrêmement  vives  &  pi¬ 
quantes.  La  douleur  du  front  & 
celle  de  la  tête  s’affoiblirent  prom- 
tement  *  &  il  n’en  refta  bientôt  plus 
qu’un  léger  reffentiment.  L’humeur 
qui  couîoit  de  l’œil  *  &  l’ardeur 
qu’elle  caufoit ,  diminuèrent  aulii 
confidérablement.  La  Dame  paffa 
une  nuit  beaucoup  plus  tranquille, 
puifque  l’œil  fut  exemt  de  dou¬ 
leur.  Et  comme  pendant  la  nuit 
il  ne  s’y  étoit  point  amaffé  d’hu¬ 
meur  ,  à  fon  réveil  elle  l’ouvrit  aifé- 

ment  , 
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ment  ;  ce  quelle  n’avoit  pas  pu 
faire  les  jours  précédens. 

§.  XLV.  Elle  revint  chez  moi  le 
jour  fuivant,  &  après  l’avoir  éxa- 
minée  &  interrogée  avec  foin  >  je 
trouvai  qu’il  ne  lui  reftoit  d’autre 
incommodité  que  de  légers  picote* 
mens  aux  deux  angles  de  l'œil,  pro¬ 
duits  par  quelques  larmes  qui  en 
coulaient  de  tems  en  tems.  Elles  ne 
m’empêchèrent  point  de  rifqucr 
ime  feconde  expérience;  je  fis  for* 
tir  des  étincelles  des  coins  exter¬ 
ne  &  interne  de  l’œil,  8c  des  pau¬ 
pières  ,  prenant  garde  que  l’œil  fiit 
fermé.  Elles  furent  fort  douîoureu- 
fes  ;  le  blanc  de  l’œil  devint  rou¬ 
geâtre  ,  8c  caufa  de  la  douleur  ; 
mais,  au  bout  de  quatre  minutes* 
cette  douleur  fe  çliflipa ,  &  le  blanc 
de  l’œil  reprit  fa  couleur  natu¬ 
relle. 

§.  XLVI.  Je  réitérai  enfin  pour 
3a  troisième  fois  l’expérience  ,  la 
Dame  étant  prefque  guérie*  Elle 
ne  s’appercevoit  plus  que  de  foi- 
bles  picotemens  au  coin  externe  de 
l’œil ,  &  quelquefois  à  l’interne.  Je 

C  i  jugeai 
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Jugeai  quils  étoient  produits  par 
quelque  dépôt  qui  s’y  étoit  formé; 
c’eft  pourquoi  je  les  éîectrifai  de 
nouveau.  Cette  troifiéme  opéra¬ 
tion  procura  une  parfaite  guérifon  ; 
il  ne  relia  que  l’ancienne  incom¬ 
modité  de  la  Mule,  dont  la  lim- 
Phe>  qui  en  diftilloit  ,  avoir  perdu 
cette  qualité  acre  &  piquante  que 
les  accidens  furvenus  lui  avoient 
donnée. 

jCXLVII. Trois  mois  après ,  cette 
fluxion  ayant  de  nouveau  paru  avec 
tous  les  fimptomes  que  j’ai  rapor- 
îé,  cette  Dame,  dès  le  fécond  jour, 
eut  recours  à  la  vertu  électrique. 
On  n’eut  befoin  que  d’une  feule 
opération  pour  lui  rendre  la  fanté. 


OBSERVATION  VIIL 
Sur  une  affé  ft  ion  nerveufe « 

g.XLVIII.  L’Hifloire  de  la  mala¬ 
die  que  je  vai  décrire  efl:  curieufe 
ôc  étrange,  &  les  effets  opérés  par 
l’électricité  ne  font  pas  moins  fur- 
prenans.  Il  y  a  près  de  quatre 

ans 
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ans  qu’un  homme  d’une  complexioa 
délicate ,  âgé  de  jo.  ans,  fut  atta¬ 
qué  hrufquement  de  nuit,  avec  me- 
naces  de  lui  ôter  la  vie.  La  peur 
qu’il  eut  fut  fi  violente ,  que  non- 
obffant  une  promte  faignée  &  l’u- 
fage  de  divers  cordiaux ,  il  fen- 
tit  bientôt  une  telle  foibîefTe  dans 
les  membres  inférieurs  que  ,  non- 
feulement  il  devint  fujet  à  bronchet 
en  marchant  ;  mais  encore ,  il  avoit 
de  la  peine  à  fe  tenir  debout.  Peu 
de  rems  après ,  il  fut  contraint  de 
garder  la  chambre,  &  même  le  lit» 
perdant  peu  à  peu  l’appetit,  8c  étant 
fort  incommodé  de  la  foif,  J’exa- 
minai  &  queftionnai  avec  foin  le  ma¬ 
lade,  &  j’apris  qu’on  avoit  inuti¬ 
lement  fait  ufage  des  antiapoplec¬ 
tiques  les  plus  efficaces ,  tels  que 
les  bouillons  de  vipère  ,  les  vins 
médicinaux  ,  &c.  Son  vifage  étoit 
enflé  ,  &  jaunâtre ,  marque  de  la 
longueur  du  mal  &  de  la  difficulté 
à  le  guérir.  Tout  le  corps,  8c  fur- 
tout  les  jambes  8c  les  cuiffes,  étoit 
fort  amaigri  ;  8c  il  étoit  impelli- 
ble  de  le  voir  fans  craindre  que  la 

C  3  '  ma- 
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maladie  ne  dégénérât  en  éthîfie  , 
ou  en  une  vraie  paralyfie  des  mem¬ 
bres  inférieurs.  La  langue  étoit 
couverte  d’une  mucofité  blanchâ¬ 
tre  fort  épaiffe  ;  l’eftomach  abhor- 
roit  les  alimens  foîides ,  &  il  avoit 
line  foif  immodérée  de  toutes  for¬ 
te  de  boiffon.  Le  malade  outre 
cela  étoit  toujours  mélancholique, 
&  rêveur  ;  Lorfqu’iî  avoir  fait  quel¬ 
ques  pas,  ou  s’étoit  tenu  quelques 
momens  debout  ,  il  trembioit  de 
tout  le  corps,  comme  s'il  eût  été 
affligé  d’une  paralyhe;  &  de  peur 
de  tomber  ,  il  étoit  contraint  de 
faifir  le  prémier  appui  qu’il  ren- 
controit.  Malgré  ces  fâcheux  firn- 
ptomes ,  on  n’appercevoit  ni  fiè¬ 
vre,  ni  toux,  ni  difficulté  de  ref- 
pirer.  Enfin  entre  les  effets  fingu- 
liers  caufés  par  cette  peur  violen¬ 
te  ,  on  ne  doit  pas  omettre  la  fup- 
preffion  totale  d’une  fueur  abon¬ 
dante  à  la  plante  des  piés  ,  à  la¬ 
quelle  le  malade  étoit  fujet  dès 
l’enfance. 

§.  XLIX.  Quelqu  opiniâtre  que  fût 
la  maladie ,  &  quoiqu’elle  empirât 
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à  vue  d’œil ,  je  crus  devoir  recou¬ 
rir  à  réleétriciré,  comme  à  Tuni¬ 
que  remède  qui  reftat  à  tenter.  Ses 
effets  falutaires  dans  d'autres  maux 
qu’on  avoir  jugé  incurables,  itT ex¬ 
citèrent  encore  à  entreprendre  cet¬ 
te  cure.  Je  la  commençai  le  8. 
Janvier  de  cette  année  *  &  elle 
dura  foixante  jours.  L’idée  où  j’é- 
tois  que  cetre  maladie  procédoit 
des  nerfs  ,  vii  fa  caufe  &  fes  fimp- 
tomes  ,  m’engagea  de  tirer  des 
étincelles  des  endroits  d’où  les  nerfs 
néceffaires  au  mouvement  prennent 
leur  origine.  Pour  cet  effet,  je  fis 
ouvrir  fon  habit  le  long  de  l’épine 
du  dos  >&*  l’ayant  mife  à  découvert* 
je  garantis  le  malade  du  froid  en 
l’éle&rifant  auprès  du  feu.  Le  pre¬ 
mier  jour  &  les  fuivans,  on  fit  for- 
tir  les  étincelles  de  la  nuque  du 
col*  de  toute  l’épine  du  dos,  des 
reins  &  des  jambes  ;  &  pendant 
&  après  l’opération ,  je  remarquai  * 
i°.  que  tout  le  corps  tranfpiroit 
abondamment ,  &  que  les  mains 
croient  humeéiées  de  fueur.  Je  crus 
d’abord  que  cet  accident  venoit 

C  4  plu- 
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plutôt  de  rimagination  &  de  la 
crainte  du  malade  pour  le  remède, 
que  de  l'efficace  de  f  électricité  (a)\ 
mais  je  changeai  d'idée,  ayant  ob- 
fervé  conftamment  de  la  Tueur  pen¬ 
dant  les  cinquante  -  neuf  jours  que 

con- 

(  *)  Un  des  effets  les  plus  fenlibles  de 
réleèlricicé  fur  le  corps ,  eit  de  provo¬ 
quer  la  lueur.  Mr.  Vivati ,  dans  fa  lettre 
fur  rèle&ricité  médicale,  pag.  3f. 
raporte  qu’ayant  éleébrifé  une  feule  fois, 
avec  un  verre  enduit  de  matières  médi¬ 
cales,  un  jeune  homme  attaqué  aux  jam¬ 
bes  ,  &  fur -tout  à  la  gauche,  d’une  flu¬ 
xion  opiniâtre,  il  favole  guéri  au  bout 
de  huit  jours  après  l’avoir  fait  fuer  cha¬ 
que  matin  de  la  jambe  gauche.  Il  a  ob- 
fervé  un  effet  à  peu  près  femblabie  de 
kéleèlricité  fur  une  autre  per  fon  ne  affligée 
crune  douleur*  h  la  hanche,  laquelle  après 
avoir  été  élecütrifée  avec  un  verre  enduit 
intérieurement  de  baume  du  Pérou,  eut 
la  nuit  des  lueurs  abondantes,  qui  exha- 
loient  une  vive  &  agréable  odeur  de  batt¬ 
ine.  S’il  eli  vrai  ,  ainfi  que  le  conjecture 
avec  quelque  fondement.  Mr.  Vivati ,  que 
les  pa  ticulcs  les  plus  fùbtiles  des  fubflan- 
çes  balfamiques  ,  donc  on  a  enduit  les 
verres  électriques,  pénétrent  au  travers  du 
verre  ,  &  s’infinuenc  avec  la  matière  de 
l’éledtricité  dans  le  corps  *,  on  pourvoit 
croire  que  c’eft  à  ces  particules  qu’on  doit 
attribuer  les  Tueurs  oblervées  par  Mr.  Pi- 

vati , 
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continua  félectrifation  >  quoiqu’à  la 
vérité  en  moins  grande  quantité  fur 
la  fin  de  la  cure  qu’au  commence¬ 
ment.  Le  malade,  foit  à  caule  de  la 
rigueur  de  la  fai  fon ,  foit  à  caule  de 
fa  foibleffe,  fe  faifoitporter  chea  moi 

C  5  eu 

vati  %  plutôt  qu’au  fluide  électrique  lui- 
meme.  Mais  ,  quoi  qu’il  en  foit ,  le  fait 
que  je  raporte  ici ,  montre  clairement  que 
fans  ie  fècours  de  fu  b  fiances  balfamiques, 
la  matière  éleéhique  peut  feule  provoquer 
de  grandes  fueurs,  puifque  je  ne  me  fuis 
fervi  dans  toutes  mes  opérations  que  d’un 
fimple  criftal  de  Venife,  de  forme  cilin- 
drique,  épais  d’une  ligne,  de  quatre  pou¬ 
ces  &  demi  de  diamètre,  &  long  de  onze 

Î>ouces  De  tout  cela  il  réfulte,  que  l’é- 
eôlricité  opère  de  la  même  manière  que 
quelques  excellens  remèdes,  qui  non -feu¬ 
lement  ont  la  vertu  d’atténuer  &  de  ré¬ 
foudre  les  matières  épaiffes  &  vifqueufes 
qui  bouchent  &  obftruenc  les  petits  vaif- 
feaux,  mais  encore  d’exciter  quelque  cnfe„ 
&  qui  mettent  ainfi  le  malade  à  l’abri 
d’une  rechute ,  ou  de  la  crainte  de  tom¬ 
ber  dans  queîqu’autre  maladie. 

L’éledtricité ,  fi  je  ne  me  trompe,  eft  du 
genre  de  ces  remèdes  qui  produifent  pref- 
que  toujours  quelque  crife  ,  pourvu  que 
Je  peu  de  foin  du  malade  n’y  mette  ob¬ 
stacle.  Cefi:  pourquoi  on  ne  fauroit  trop 
recommander  un  bon  régime  aux  per- 
fonnes  qu’on  clefirife  3  &  fur  -  tout  de  fç 

garctei 
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en  chaife  ;  &  de  retour  en  fa  mai- 
fon,  il  gardoit  le  lit  deux  ou  trois 
heures,  pendant  lefquelles  il  avoir 
une  légère  fueur  qui  reparoififoit 
fouvent  la  nuit.  Cette  fueur  fut  pen¬ 
dant  quelques  femaines  épaiffe  & 

vif- 

garder  du  froid,  capable  d’arrêter  la  crife. 
Jai  vu  des  perfonnes  affligées  depuis  iong- 
terns  de  douleurs  /ur  lefquelles  ;l‘éled:ri« 
cire  avoir  d’abord  produit  d’heureux  ef¬ 
fets,  languir  en  fuite  ,  &  avoir  bien  de  la 
peine  à  fe  remettre  ,  pour  n’avoir  pas  te¬ 
nu  le  lit  après  l’éleélrifation  ,  &  s’être 
expofées  imprudemment  à  la  rigueur  de 
la  faifon.  Il  n’y  a  pas  même  long-tems 
qu’une  perfonne  incommodée  d’une  fcia- 
rique  invétérée,  dont,  après  trois  de  nos 
opérations,  elle  avoir  tout  lieu  d’efpérer 
d’être  promtement  guérie  ,  fur  furprife 
d’une  fièvre  tierce,  dans  une  faifon  od 
elles  n’ont  pas  coutume  de  paroître,  pour 
avoir  fouffert  de  l’humidité  &  du  froid  î 
&  la  douleur  ne  la  quitta,  qu’après  quelle 
eut  fait  ufage  ,  pendant  un  certain  rems, 
de  divers  fébrifuges. 

Il  efk  donc  à  propos  q  ie  les  malades 
qu’on  éleétrife  tiennent  le  lit,  &  qu’ils  fe 
garantifflent  foigneufement  des  injures  de 
fair  -,  fur -tout,  fi  l’on  foupçonne  que  l’é« 
leélricité  puifie  exciter  la  fuem  j  ce  qui 
ne  manque  pas  d’arriver  lorfque  ia  ma-* 
liète  qui  caule  ia  maladie  eit  abondante» 

comme 
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vifqueufe  ;  mais  enfiate  ,  à  mefure 
que  fa  fauté  fe  récabliffoit,  elie  perdit 
de  fa  vifcoiité  ,  &  devint  plus  fluide* 
11  en  fortoit  de  la  plante  des  pies 
&.des  àiflel les ,  une  plus  grande 
quantité  que  des  autres  parties  du 

C  6  corps  ; 

comme  dans  les  rhumatifmes,  les  fluxions, 
les  dépôts  d’humeurs  &  autres  maux  fem- 
b  labi  es.  Mais  quand  ie  principe  morbi¬ 
fique  eft  fubtii  &  en  petite  quantité ,  en- 
forte  qu’il  agit  plutôt  par  (a  qualité  acre 
&  picotante ,  que  par  fon  abondance  , 
comme  dans  de  certaines  douleurs  opi¬ 
niâtres  de  tête  ,  ou  de  quelqu’autre  par¬ 
tie  du  corps  où  il  ne  paroic  aucune  en¬ 
flure;  alors  il  n’efl  pas  befoin  de  tant  de 
précautions  ,  fur  -  tout  dans  une  faifon  fa¬ 
vorable.  D’ailleurs  les  Tueurs  que  l’élec¬ 
tricité  provoque  ,  ne  s’obfervent  pour  l'or¬ 
dinaire  que  la  nuit,  apres  *a  feconde  ou 
3a  trodiéme  çleâriiation  ,  c’efis  à-dire ,  lorf. 
que  la  matière  morbifique  a  acquis  le  de¬ 
gré  de  coôlion  nécefifairç,  &  la  facilité 
de  fortir  par  les  petits  tuyaux  excrétoires 
de  la  peau  ;  &  elles  continuent  le  plus 
fouvent  jufqu’à  la  fin  de  la  cure.  ]e  pré¬ 
férerons  donc  le  foir  pour  le  cems  de  nos 
opérations,  dans  tous  les  cas  ou  Tétedbi- 
cité  peut  provoquer  la  Tueur  &;  la  tranf- 
piration  ,  parce  qu’alors  le  malade  ,  fans 
être  di  lirait  de  Tes  affaires,  peut  aifétnene 
garder  le  lit  pluficms  heures  après  l’ékfc» 

idfaiioot 
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corps  ;  &c3  a  chaque  opération*  Ton 
étoit  contraint  d’efliiyer  îe  gâteau 
de  réfine  fur  lequel  le  malade  fe 
tenoit  debout  fans  fouliers  *  la  fueur 
perçant  au  travers  des  bas  tk  des 
chaulions.  Celle  qui  venoit  des  aif- 
felîes  fe  faifoit  aulii  jour  au  travers 
des  habits.  Le  dixiéme  jour  la  fueur 
fpontanée  des  piés  ,  à  laquelle  le 
(b)  malade  avoit  été  autrefois  fil¬ 
ler  »  fe  mani  fella  de  nouveau.  Elle 
difparut  encore  *  ayant  été  obligé 
de  celfer  pendant  dix  jours  mes 
opérations  ;  &  die  ne  revint  *  de 
meme  que  la  fueur  noôhirne,  qu'a- 
près  que  je  les  eus  reprifes. 

§.  L.  Lorfque  féleétricité  étoit 

vive  * 

(l)  La  chaleur  à  la  plante  des  piés > 
qu’éprouvent  prefque  tous  ceux  qu’on  élec- 
îrife  debout  fur  un  gateau  de  réfine,  eft 
une  marque  fenflbie  que  le  fluide  éleéhi- 
que  agit  principalement  en  cette  partie 
du  corps-,  &  qu’il  y  augmente  le  frotte¬ 
ment  des  fluides  &  des  folides ,  d’où  ré- 
fliîte  natureilement  une  plus  grande  tranf- 
piration. 

( c  )  Mr.  TViitfon ,  qui  s’efl:  appliqué  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  fuccès  aux  expé¬ 
riences  fur  l’éleélricité  ,  a  fenti  ,  à  une 
d  llance  affez  confidérable  *  une  odeur  de 

phof* 
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vive,  on  fentoit  une  odeur  de  fou- 
phre.  Mr.  Beccari ,  célébré  Phy- 
ficien,  qui  affida  à  mes  prémiéres 
épreuves  ,  J a  compara  d’abord  â 
l’odeur  d’un  chat  qu’on  éle&rife  , 
en  lui  frottant  le  dos  avec  la  main. 
Elle  dura  pendant  tout  le  teins  de 
ja  cure,  &  fe  faifoit  d’autant  mieux: 
fentir  que  l’électricité  étoit  plus 
forte,  &  la  cranfpiration  plus  abon¬ 
dante.  C’eft  fans  doute  la  raifon 
pourquoi  fodeur  qui  s’exhaîoit  des 
aiffielles,  caufoit  une  impreffion  plus 
vive  ( c ). 

§.  LL  L’accélération  du  pouls 
m’a  paru  confiante,  pendant  qu’on 
éleârifoit  le  malade  ou  qu’il  fuoit 

dans 

phofphore.  Je  l’ai  fouvent  fentie  lorf- 
que  je  frottois  moi  -  même  le  verre.  Ceux, 
qu’on  éleétrife  avec  vivacité  3  foit  qu’ils 
fe  portent  bien  ou  qu’ils  (oient  malades, 
exhalent  pour  l’ordinaire  une  odeur  fem- 
bîable,  laquelle  eft  d’autant  plus  forte  & 
s’étend  plus  loin  qu’ils  ont  plus  de. fa¬ 
cili  té  à  tranfpirer  &  à  fuer.  C’efl:  ce  qui 
m’a  fait  foupçonner  quelle  ne  venoit  pas 
tant  de  la  matière  même  de  l’éleélricité, 
que  de  quelques  particules  volatiles  qui 
Portent  du  corps  des  perfonnes  qu’on  élec* 
Erife  par  communication. 
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dans  fon  lit.  Je  fai  meme  fouvent 
trouvée  fi  considérable,  que  j’avois 
peine  à  croire  quelle  ne  fût  pas 
accompagnée  d'une  fièvre  violente; 
mais  dès  que  la  fueur  s’arrètoit,  le 
pouls  revenoit  à  fon  état  naturel. 

§.  LIT.  Le  fécond  jour  de  la 
cure,  fur  la  fin,  on  apperçut  quel¬ 
que  amendement.  Ceux  qui  aidoient 
au  malade  à  monter  &  a  defcendre 
fefcalier,  trouvèrent  qu’il  prenoit 
des  forces,  &  s’appuyoit  plus  foi- 
blement  fur  eux.  La  vigueur  aug¬ 
menta  de  jour  à  autre ,  &  le  trem¬ 
blement  dont  tout  fon  corps  étoit 
agité  quand  il  fe  tenoit  debout , 
diminua  peu  à  peu,  &  difparut  enfin 
tout-à-fait.  La  langue  perdit  fa  mu- 
cofité ,  &  il  ceffa  d’ètre  tourmenté 
de  la  foif  &  d’avoir  de  la  répug¬ 
nance  pour  les  a  li  me  ns  folides. 

§.  LUI.  Je  réfolus  le  quarantième 
jour,  le  malade  marchant  déjà  li¬ 
brement  dans  fa  maifon,  de  faire 
une  tentative  avec  un  verre  enduit 

inté- 

( d i  Chacun  fait  que  Mr.  Vivati  a  le 
premier  imaginé  d’enduire  les  verres  élec¬ 
triques,  de  drogues  convenables,  ïte  qu’il 

a  par 
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intérieurement  de  fubftances  réfi- 
neufes  &  balfamiques.  Outre  ia  dif¬ 
férence  que  je  me  propofois  d'ob- 
ferver  entre  fes  effets  &  ceux  d’un 
fimpîe  verre  ,  f  efpérois  encore  par 
là  hâter  la  cure. 

§.  LIV.  Je  choifis  pour  cet  effet 
un  cilindre  de  criftal  de  Venife  > 
dont  en  d’autres  occafions  j’avois 
éprouvé  la  vertu,  <&  qui  ne  le  cé¬ 
dole  à  celui  que  j’avois  employé 
jufqu’alors,  qu'en  ce  qu’il  donnole 
un  peu  moins  de  matière  éledri- 
que.  Je  ne  remarquai  point  de  dif¬ 
férence  dans  la  couleur  &  dans  la 
vivacité  des  étincelles  ;  mais  le  ma¬ 
lade  fe  plaignit  qu’elles  étoient  plus 
douloureufes  que  quand  on  l’éiec- 
trifoit  avec  un  {impie  verre.  Tous 
ceux  qui  dans  la  fuite  fe  font  prê¬ 
tés  à  ces  effais  ,  ont  éprouvé  la 
même  chofe  (d)  ;  entr’autre$  ,  fil- 
luftre  Mr.  Zanotti ,  qui  a  de  plus 
obfervé  que  les  étincelles  produites 
par  des  verres  enduits  intérieure¬ 
menc 

a  par  ce  moyen  opéré  des  guérifons  ad¬ 
mirables.  je  fuis  perfuadé  qu’en  les  en» 
ëuiftitt  intérieurement  de  matières  refî¬ 
ne  ufes 
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nient  de  matières  balfamiqties  , 
étoient  plus  fortes  &  plus  actives. 

La 

neiifes  &  fulfurcufss ,  on  en  rendra  l’élec¬ 
tricité  plus  force  &  plus  aéiive.  Hmxbée , 
à  qui  l’on  eit  redevable  de  plufieurs  dé¬ 
couvertes  fur  l’éleéfricité ,  avoic  déjà  ob¬ 
servé  au  commencement  du  fiécle  ,  que  ' 
les  globes  enduits  intérieurement  de  cire 
d’Efpagne,  attiroient  des  fils  à  une  moin¬ 
dre  diftance  par  les  endroits  non  en¬ 
duits,  que  par  ceux  où  la  furface  inté¬ 
rieure  étoit  couverte  de  cire.  Il  remar¬ 
qua  encore  que  ces  mêmes  globes  ,  vui- 
dés  d1  air,  ne  pouvoient  attirer  les  corps 
légers  que  par  les  endroits  enduits  de 
cire;  d’où  il  femble  qu’on  peut  conclure, 
que  les  parties  les  plus  fubtilcs  de  la  cire 
d’Efpagne  pénétroient  au  travers  du  verre. 
Hzuxbée  démontra  ,  par  une  autre  expérien¬ 
ce  ,  que  certains  corps  éle&rifes  agiflent  au 
travers  du  verre.  Il  fufpendir  des  fils  dans 
un  globe  de  crytëal ,  qu’il  ferma  enfuite 
avec  foin,  &  en  ayant  approché  fucceffi- 
vement  de  la  cire  d’Efpagne,  de  l’ambre, 
&  un  tube  de  verre  êîeétrifés,  les  fils  fu¬ 
rent  vivement  agités.  Mr.  Bofe  a  éprouvé 
que  des  globes  enduits  au  dedans  de  poix, 
ou  de  cire  d’Efpagne  ,  confervoient  la  vertu 
d’attirer  trois  ou  quatre  jours  après  avoir  été 
éie&rifés.  J’ai  toujours  cru  que  non  feule¬ 
ment  la  matière  éieéfrique  qui  émane  de  ces 
fubilances  pafife  librement  à  travers  le  verrei 
mais  encore  que  des  particules  plus  grof- 
fiéres,  comme  font  celles  qui  s’exhalent  des 

îïl&s 
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La  fueur  fut  auifi  plus  abondante , 
en  particulier  pendant  les  cinq  pré- 

miéres 

matières  odorantes,  pouvoient  le  traverfer. 
L’iliuftre  Boy  le  dans  fon  traité  de  corporum 
folidorum  poro  fit  aïe ,  raporte  que  les  mé¬ 
taux  ,  fi  difficiles  à  être  volatilifés ,  peu¬ 
vent  au  moyen  du  feu  pénétrer  les  po¬ 
res  du  verre.  De  l’efprit  de  corne  de  cerf 
diftillé  dans  un  récipient  de  verre  ordi¬ 
naire  ,  allez  gros  &  allez  large  ,  traverfa 
le  verre?  &  fe  raftembla  en  petites  goût* 
tes  fur  fa  furface  extérieure.  Le  même 
Bojle  a  vu  fou  vent  divers  métaux  ren¬ 
fermés  dans  des  vafes  de  verre  ,  fcêlés 
hermétiquement  &  expofés  pendant  long- 
tems  à  un  feu  violent ,  augmenter  conti- 
dérablement  de  poids.  ]e  fai  fort  bien 
que  la  longue  adtion  d'un  feu  ardent  eft 
d  une  grande  efficace  pour  dilater  les  po¬ 
res  du  verre  j  &  faciliter  la  tranfmiffion 
de  particules  groffiéres  &■  pefantes,  telles 
que  font  celles  qui  produifent  l’augmen¬ 
tation  de  poids.  Mais  auffi  l'on  accor¬ 
dera  qu’un  degré  médiocre  de  chaleur  3 
tel  qu'eft  celui  qui  naît  du  frottement  du 
verre,  eft  capable  de  dilater  les  pores  da 
verre,  &  de  îubtilifer  les  particules  qui  le 
détachent  des  corps  odorans  ,  au  point 
que  ces  particules  fe  tranfmettent  au  tra¬ 
vers  du  verre.  Quoique  je  ne  me  fois 
point  propofé  d’expliquer  un  phénomène 
auffi  digne  d’attention ,  qu’eft  celui  de  la 
tranfmiffion  des  odeurs  à  travers  le  verre, 
je  ne  laifTerai  pas  de  raporter  ici  ce  que 
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miéres  nuits  ;  &c  la  fanté  du  ma¬ 
lade  s’étant  confîdérablement  affer¬ 
mie  * 

le  hazardlm’a  fait  obferver.  Sur  la  fin  de 
l’année  precedente,  j’enduifis  intérieure¬ 
ment  de  térebentine  de  Chypre,  un  verre 
cylindrique,  &  je  nétoyai  enfuite  éxadfe- 
ment  avec  de  l’efprit  de  vin  &  un  jaune 
d'œuf,  fa  fui  face  externe  ,  en  forte  qu’il 
n’y  refi  oit  aucune  parcelle  de  réfine  } 
quelques  jours  apres  ,  j’éleôhifai  pendant 
deux  minutes  ce  cilindre  ;  une  odeur  de 
térebentine  fe  répandit  alidi  -  tôt  fur  une 
feuille  de  cole  de  deux  pies  &  demi  de 
longueur  placée  auprès,  &  m’étant  appro¬ 
ché*"  fort  p  rès  du  verre ,  je  fentis ,  de  mê¬ 
me  que  deux  autres  perfonnes  qui  étoient 
avec  moi,  une  fotte  odeur  de  térebentine. 
Quatre  jours  apres  ,  je  reitérai  cette  ex¬ 
périence  avec  le  même  cilindre:  le  reful- 
tat  fut  le  même  j  &r,  au  bout  de  demi- 
heure  ,  ceux  qui  entroient  dans  la  cham¬ 
bre  fentoient  encore  diftindtement  l’o¬ 
deur  de  la  térébentine.  Les  autres  ten¬ 
tatives ,  faites  dans  la  fuite  avec  ce  mê¬ 
me  verre,  n'ont  donné  aucune  odeur , 
quoiqu’il  prodüifit  de  fortes  étincelles. 
Voici  une  autre  obfervation  qui  indique 
d’une  manière  fenfibîe ,  que  dans  de  cer¬ 
taines  circonftances  les  matières  odoran¬ 
tes  pénétrent  le  verre.  J’enduifis  de  ben¬ 
join  la  furface  intérieure  d’un  cilindre  de 
verre ,  &  je  le  plaçai  à  quelque  diftance 
du  feu,  pour  qu’il  fe  réfroidit  lentement. 
Il  sen  exhala  une  odeur  de  benjoin  aflez, 
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mie  >  il  vint  à  pié  les  jours  fuivans 
chez  moi.  Bientôt:  après ,  il  n’eut 

plus 

forte  :  foupconnant  qu’elle  venoit  de  quel¬ 
ques  particules  qui  étoient  reliées  fur  la 
furface  externe  du  verre  ,  je  le  nétoyai 
de  nouveau  par  dehors  avec  de  l’elprit 
de  vin,  &  l’efîuyai  foigneufement  avec  un 
linge  î  suffi  -  tôt  qu’il  fut  refroidi ,  je  rfap- 
perçus  plus  d’odeur.  Plulîeurs  heures  s’é¬ 
tant  écoulées,  j’aprochai  derechef  le  ci- 
lindre  du*  feus  l’odeur  du  benjoin  fe  fit 
bientôt  fentir  ,  &  elle  augmenta  fenfible- 
menc  quand  on  frotta  le  cflindre  avec 
une  étoffe  de  laine.  Cette  épteuve  repé¬ 
tée  cinq  fois  en  differens  jours  ,  eut  le 
même  fuccès  s  &  ceux  qui  y  affilèrent 
reconnurent  aifément  l’odeur  agréable  du 
benjoin  ,  fur- tout  quand  on  frottoir  le 
verre,  je  le  fis  enfuite  rapidement  tour^. 
ner  à  l’aide  d’une  machine  de  rotations 
jl  ne  donna  qu’une  foible  odeur ,  à  peine 
diflindle  de  celle  de  l’éledlricité.  Cepen¬ 
dant  quand  on  aprochofr^fe  nez  de  l’en¬ 
droit  du  cilindre ,  fur  lequel  on  avoir  apuyé 
la  main,  on  fentoit  aifément  l’odeur  du 
benjoin  ,  &  la  main  qui  avoir  frotté  le 
verre,  en  conferva  quelque  tems  l’impref- 
fion.  Cette  expérience  réitérée  plufieurs 
fois,  on  ne  fentit  plus  l’odeur  de  benjoin. 
L’émanation  des  odeurs  que  le  hazard  m’a 
fait  obferver,  viendra  donc  des  matières 
renfermées  fraîchement  dans  les  vafes  de 
verre,  lefquelles  ont  été  fubtilifées  >  mi- 
fes  en  mouvement,  &  yolatilifées  par  le 
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plus  befoin  d’aide  qui  le  ioutint * 
il  fe  promena  librement  par  la 

Ville , 

feu ,  &  par  la  matière  éle&rique  excitée 
par  ie  frottement  de  la  main  ,  &  par  les 
ofcillations  du  verre  >  à  moins  qu’on  ne 

Î détende  qu’il  s’efl  introduit  des  partiell¬ 
es  odorantes  dans  les  pores  de  la  furface 
externe  du  verre  dilatés  par  le  feu,  lef- 
quelles  enfuite  en  ont  été  chafiées  par  les 
frémiffemens  de  fes  fibres  éîafliques.  Quoi 
qu’il  en  foit  ,  on  comprendra  aifément 
pourquoi  après  quelques  efifais ,  les  vafes 
enduits  de  matières  odorantes  n’exhalent 
plus  d’odeur.  Mais  par  quelle  raifon  plu- 
fieurs  n’en  donnent -ils  point  du  tout  ? 
Seroit-ce  que  les  particules  odorantes  font 
trop  grofliéres,  &  que  les  fibres  des  ver¬ 
res  de  nos  verreries  ne  cèdent  pas  allez? 
Il  eft  certain  que  la  façon  de  travailler  le 
verre  &  fa  compofition  influent  fur  fa 
facilité  à  tranfmettre  les  odeurs  &  &  peut- 
être  le^ verre  d’Allemagne  >  plus  doux  que 
le  nôtre  ,  eft  -  il  plus  propre  à  ces  eflais. 
Puis  donc  qu’il  eft  vraifemblable  .  qu’il 
émane  des  corps  odorans  des  particules 
qui  en  certains  cas  traverferit  le  verre  s 
je  ferois  aflez  porté  à  croire  que  ces  mô¬ 
mes  particules  peuvent  être  entrainées  par 
la  matière  de  l’éie&ridté  dans  les  corps 
qu’on  éle&rife.  ]‘ai  fait  des  expériences 
qui  indiquent  que  le  fluide  éîeôhique  fa¬ 
cilite  la  tranfmifllon  des  odeurs,  à  dallez 
grandes  diftances.  Je  fufpendis  une  chaî¬ 
ne  de  fer  d’environ  trente  pies  de  lon-% 

gueur. 
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Ville ,  &  rendit  des  vifkes  à  fes 
amis. 
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gueur  :  Elle  communiquoit  par  une  de  Tes 
extrémités  au  globe  éie&rique,  &  l’autre 
étoit  conduite  ,  par  une  petite  ouverture 
faite  à  la  porte,  dans  la  chambre  voifine. 
Dès  qu  on  apperçut  à  l’extrémité  de  la 
chaine^  les  émanations  électriques  ,  je  fis 
jetter  fur  le  feu  que  l’on  tenoit  fous  le 
verre  pour  augmenter  fa  vertu  ,  des  pe- 
tits  morceaux  de  baume  de  Tolède.  Quel¬ 
ques  momens  après  ,  l’extrémité  de  la 
chaîne  exhala  une  odeur  agréable,  &  on 
la  fentoit  très  diftin&ement  auprès  de 
quelqu’endroit  de  la  chaine  qu’on  appro¬ 
chât  le  nés.  J’ai  répété  fouvent  cette  ex¬ 
périence  en  préfence  de  diverfes  perfon- 
nes ,  entr’autres  de  Mr.  Francois  Zxnottî.  Il 
eft  à  remarquer  que  les  odeurs  ne  fe  com¬ 
muniquent  point  auffi  rapidement  que  la 
matière  électrique  j  ce  qui  vient  fans  doute 
de  la  différente  grolfeur  de  leurs  particu¬ 
les.  Il  me  parut  encore  que  les  étincel¬ 
les  qu’on  droit,  dans  cette  expérience,  de 
la  chaine ,  étoient  moins  vives  &r  moins 
fortes  qu’à  l’ordinaire.  Le  foufre  ,  l’en¬ 
cens  &  d’autres  fubftances  odorantes ,  ex¬ 
halèrent  pareillement  des  particules  qui 
fe  tranfmirent  le  long  de  la  chaine  avec 
le  fluide  éleChique.  Pourquoi  donc  ces 
particules  ne  pénétreront- elles  pas  ,  8c 
n’environneront -elles  pas  les  corps  qu’on 
éleCtrife?  Pourquoi  ne  les  rendront- elles 
pas  pendant  quelque  tcms  odoriféraas  l 
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OBSERVATION  IX. 

A 

§.LV.  Une  Religieufe  de  4$.  ans, 
d’un  tempérament  fec,  &  qui  avoit 
régulièrement  Tes  tems  critiques  , 
fe  plaignit  il  y  a  3.  ans,  après  di- 
verfes  fatigues ,  de  douleurs  aux 
piés ,  aux  genoux ,  &  enfin  dans 
toutes  les  articulations.  Pendant 
quelque  tems  on  ffiapperçut  point 
d’enflure ,  &  elle  éprouvoit  feule¬ 
ment  beaucoup  de  difficulté  à  mar¬ 
cher  &  à  agir,  fur-tout  après  s’ê¬ 
tre  levée.  La  douleur  &  la  diffi¬ 
culté  de  fe  mouvoir  ,  gagnèrent 
bientôt  les  mains ,  &  le  mal  parut 
s’y  fixer.  Les  doigts  fe  roidirent, 
leurs  jointures  enflèrent ,  &  il  fe 
forma  aux  articulations  du  carpe 
&  du  métacarpe  ,  des  tumeurs  de 
différente  grofleur ,  lefquelles ,  de 
même  que  la  douleur  des  jointu¬ 
res  ,  allèrent  en  croiflant  ou  dimi¬ 
nuant,  félon  la  faifon  ,  la  confti- 
tution  du  mal  &  autres  circonftan- 
ces.  Au  bout  de  trois  ans  d’une 

ma- 
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maladie  continuelle,  cette  Religieu- 
fe  fut  [attaquée  d’une  foibîefie  con¬ 
tinuelle  ,  principalement  aux  mains , 
dont  elle  ne  pouvoit  prefque  plus  . 
fe  fervir. 

§.LVI.  Pendant  ces  trois  années, 
on  fit  ufage  des  remèdes  les  plus 
efficaces  ;  mais  le  mal  fut  plus  opi¬ 
niâtre  ,  &  la  malade  ne  reçut  du 
foulagement  que  de  l’éîedricité. 
Elle  lui  fut  propofée  par  fon  Mé¬ 
decin  meme ,  qui  la  regardoit ,  ainfi 
que  plufieurs  autres  Doéteurs,  com¬ 
me  un  puiffant  fecours  contre  cette 
efpéce  de  maladie.  Dès  le  fécond 
jour  de  nos  opérations ,  la  Reli- 
gieufe  put  remuer  les  doigts  &  les 
mains  avec  quelque  facilité,  quoi- 
qu  à  caufe  de  fa  maigreur  je  n’en 
euiïe  tiré  des  étincelles  que  pen¬ 
dant  dix  minutes.  Les  jours  fui- 
vans  je  féledrifai  plus  long-tems, 
faifant  fortir  de  chaque  main  pen¬ 
dant  dix  minutes  des  étincelles.  Il 
n’en  refulta  aucun  inconvénient  j 
au  contraire,  l’état  de  la  malade 
devint  tous  les  jours  meilleur.  En¬ 
fin  >  au  bout  de  cinq  jours ,  elle 

reprit 
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reprit  tant  de  forces  aux  mains  * 
qu’elle  put  librement  vaquer  à  fes 
occupations  ordinaires  ,*  leur  enflu¬ 
re  écoit  diminuée  prefque  de  moi¬ 
tié  ;  &  il  n’en  relia  que  de  foibles 
traces  ,  après  cinq  autres  jours  d’é- 
le&rifation. 

LVII.  Comme  les  opérations 
des  deux  jours  fuivans  ne  produifl- 
rent  aucun  effet  *  je  réfolus  avant 
que  de  tirer  des  étincelles  des 
parties  enflées  *  de  les  frotter  de 
baume  du  Pérou  ( a ).  Cette  tenta¬ 
tive  ne  fut  pas  fans  fuccès,  Les 
étincelles  furent  plus  douloureufes  ; 
leur  bafe  parut  plus  large  ;  elles 
éclatèrent  avec  plus  de  bruit*  &Ieur 
couleur  devint  d’un  rouge  foncé 

tirant 

(  a  )  L’été  dernier  ,  je  frottai  fucceffive- 
ment  le  bras  &  la  main  d’un  homme  , 
d’huile  d’olives,  de  graiffe  de  porc,  &  d’au¬ 
tres  matières  huileufes.  J’étois  curieux 
d’obferver  fi  Ton  appercevoit  de  la  va¬ 
rieté  dans  les  étincelles.  L’huile  parut 
donner  les  plus  fortes.  Leur  bafe  étoit 
rougeâtre  de  couleur  de  feu  ,  &  cette 
même  couleur  s’étendoit  jufqu’au  milieu 
de  l’étincelle.  La  douleur  qu’elles  caufê* 
rent  fut  aufïi  plus  vive  &  plus  aigue. 
J’humeéhi  enfiate  avec  de  l’eau  &  de  l’ef- 
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tirant  fur  le  violet.  Cependant  il 
reftoit  toujours  quelque  matière  dif¬ 
ficile  à  réfoudre,  ce  qui  m'engagea 
de  rendre  l’éleétricité  plus  forte. 
Pour  cet  effet,  au  lieu  d’une  clef, 
je  me  fer  vis  d’un  autre  infiniment 
de  fer  d’une  forme  plus  propre  à 
,  exciter  de  fortes  étincelles.  Le 
cinquième  jour,  l’humeur  tenace  fut 
diffipée ,  &  le  peu  d’enflure  qu’on 
appercevoit  encore  écoit  Ci  molle 
qu’on  pouvoit  déjà  regarder  la  Re- 
ligieufe  comme  parfaitement  guérie. 
Ses  mains  avoient  acquis  tant  de 
forces  &  d’agilité,  qu’elle  put  dès- 
lors  s’occuper  à  toutes  fortes  d’ou¬ 
vrages  ,  ce  qu’elle  a  continué  de 
faire. 

D  jf.  LVÏIL 

prit  de  vin  divers  endroits  du  bras.  ]e 
ne  pus  tirer  des  endroits  mouillés  d’eau 
que  quelques  étincelles  d’un  bleu  foncé, 
tk  à  peine  vilxbles.  Ceux  qui  étaient  hu- 
mefiés  d’efprit  de  vin  ,  en  rendirent  da¬ 
vantage.  Si  l’on  veut  donc  refondre  en¬ 
tièrement  une  humeur  vifqueufe  qui  ré- 
fifte  à  la  fïmple  élefiricité,  il  fera  peut- 
ê  te  avantageux,  avant  que  de  faire  fortir 
des  étincelles  des  parties  malades ,  de  les 
oindre  de  fubûances  fulfureufes  3c  fpirh 
cueufesi. 
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§.LVIIL  Pendant  Fefpacede  vingt 
jours  que  dura  la  cure,  la  malade 
fua  prefque  toutes  les  nuits.  La 
douleur  dans  les  jointures  des  bras 
&  des  genoux,  dont  elle  étoit  de¬ 
puis  Il  long-tems  incommodée,  di¬ 
minua  prefqifaufli-tôt  que  les  Tueurs 
parurent  ,  quoiqu’on  ne  tira  de 
ces  parties  aucunes  étincelles.  'Les 
urines  chariérent  pendant  toute  la 
cure,  des  matières  épaiffes ,  blan¬ 
châtres,  plus  pefantes  que  Furine. 
Elles  Te  précipitoient  au  fond  du 
vafe  ,  &  elles  étoient  en  certains 
tems  plus  abondantes  &  plus  pefan¬ 
tes  :  fur  la  fin  de  nos  opérations, 
elles  devinrent  plus  légères  &  fur- 
nagérent  meme  Furine,  jufqifà- ce 
qu’enfin  la  cure  étant  achevée,  elles 

dif- 

(&)  Cette  cure  me  confirme  dans  l’o- 
tpinion  que  l’éleéfcricité  opère  pour  l’ordi¬ 
naire  en  produifant  quelque  crife>  fenfible. 
Outre  les  Tueurs  que  cetre  Religieufe  eut 
la  nuit  pendant  tout  le  tems  de  la  cure, 
fes  urines  chariérent  des  matières  épaiflfes. 
Et  puifque  la  douleur  dans  les  jointures, 
gc  l’enflure  des  mains  ,  ont  été  entière¬ 
ment  diflipées,  &  qu’il  nen  eft  refaite  au¬ 
cun  accident ,  il  y  a  lieu  d’eipérer  que 

dans 
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difparurent  entièrement.  La  pré- 
irîiére  fois  que  je  les  apperçus ,  je 
craignis  qu’elles  ne  fuflent  produi¬ 
tes  par  des  fleurs  blanches  *  aux¬ 
quelles  la  Religieufe  étoit  peut-être 
fujette ,  mais  elle  m'aprit  qu’elle 
n'en  avoit  jamais  eu  ;  ce  qui  rr  e 
donna  l'idée,  for -tout  les  voyant 
diminuer  à  mefure  que  la  guérifon 
s'avaneoit  ,  qu'elles  caufoient  une 
efpéce  de  crife  (  b  ).  Entr’autres 
bons  effets  produits  par  Téleârici»- 
té 3  je  remarquerai  que  la  malade, 
qui ,  avant  d'être  éîe&rifée ,  paf- 
foit  deux  ou  trois  jours  &  même 
davantage  fans  faire  aucunes  Tel¬ 
les  (c)  3  eut  dès  le  huitième  jour 
le  ventre  fort  libre,  &  que  dès  lors 
elle  n'a  plus  été  reflerrée. 

D  2  OBSER- 

dans  les  cas  où  l’éleétricité  convient,  elle 
guérira  le  malade  fans  qu’il  y  ait  à  craindre 
de  rechute}ou  quelqu’aurre'indîfpofition. 

(  c  )  Ce  n ’eft  pas  le  feul  cas  ou  j’aye 
obfervé  que  l’éleébkité  a  la  vertu,  ee 
rendre  le  ventre  libre.  J’ai  vu  d’autres 
perfonnes  fort  refferrées ,  faire  plufieurs 
felles  dans  un  jour,  après  avoir  été  élec- 
trifées  quelquefois,,  Je  n’ignore  pas  que 
Mr.  Vivati  a  éprouvé  la  même  chofe  en 

fe 
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OBSERVATION  X. 

Sur  une  guérifon  opérée  avec  un  verre 
enduit  de  fubftances  [piritueufes 
&  balfamiques. 

§.L!X.  Sur  la  fin  de  Tannée  1740. 
un  homme  âgé  de  35  ans  ,  d'un 
tempérament  bilieux  &  fanguin  , 
dont  les  fibres  étoient  fort  délica¬ 
tes  ,  fut  attaqué  par  intervalles  d’u¬ 
ne  vive  douleur  qui  le  fit  beaucoup 
fouffrir  pendant  neuf  mois.  Quoi- 
qu’au  bout  de  ce  tems ,  la  douleur 
fe  Talentitele  malade  en  étoit  tou¬ 
jours  incommodé  quand  il  marchoit; 
il  étoit  obligé  de  s’appuyer  fur  une 
canne,  &  la  violence  du  mal  le  con- 
traignoit  meme  de  fe  jeteer  fouvent 
fur  un  lit. 

Jf.LX. 

fe  fervant  d’un  verre  enduit  de  certaines 
drogues.  Mr.  JalUbert  raporte ,  qu’ayant 
donné  une  forte  commotion  au  paralyti¬ 
que,  fur  lequel  il  a  opéré  ,  il  furvint  à  cet 
homme  de  la  diarrhée  \  3c  que  dans  la 
fuite  ,  chaque  fois  qwil  étoit  expofé  à 
cette  expérience  ,  la  diarrhée  étoit  provo¬ 
quée  de  nouveau,  quoique  la  fecoulfe  fût 
foible. 

i 
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§.  LX.  Cette  efpéce  d'amende¬ 
ment  durcit  depuis  trois  mois,  lors¬ 
qu’un  célébré  Profelfeur  de  Méde¬ 
cine  ,  à  qui  f avois  envoyé  un  verre 
très  éleéfrique ,  enduit  au  dedans 
de  fubftances  fpiritueufes  &  balfa- 
miques  ,  entreprit  cette  cure.  A 
peine  eut-on  commencé  d’éledri- 
fer  le  malade >  qu’il  crut  être  pé¬ 
nétré  d’une  matière  fabule  &  fPi- 
ritueufe ,  &  qu  il  fentit  de  la  cha¬ 
leur  &  un  mouvement  interné  qui 
le  difpoférent  à  fuer.  Pendant  dix 
minutes ,  on  tira  des  parties  atta¬ 
quées  des  étincelles  vives  &  pétil¬ 
lantes,  qui  y  cauférent  après  l’opé¬ 
ration  ,  des  picotemens  alfez  forts. 
(a)  Le  fuccès  de  ce  prémier  effai 
fut  très  confîdérable.  Le  malade 
put  fans  le  Secours  d’une  canne  ga¬ 
gner  aifément  fon  lit,  où  il  palfa 
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(a)  La  démangeaifon  que  quelques  per- 
fonnes  ont  }  après  avoir  été  éleéfrifées  , 
eft  fort  linguliére.  Quoiqu’on  n’apper- 
çoive  fur  la  peau  aucunes  marques  qui 
indiquent  le  befoin  de  fe  gratter ,  on  fent 
néanmoins  une  démangeaifon ,  comme  li 
l’on  avoit  la  galle.  J’ai  obfervé  ce  phé¬ 
nomène  fur  trois  perfonnes  avancées  en 
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-  une  heure  fort  tranquillement  ; 
après  s’étre  levé,  il  fe  plaignit  beau¬ 
coup  moins  de  fa  douleur. 

§,  LXI.  Nous  répétâmes  le  len¬ 
demain  cette  épreuve ,  &  j’y  joignis 
la  commotion.  L’endroit  a  où  fon 
tira  des  étincelles,  devint  rougeâtre, 

& 

,ige,  que  des  fluxions  avoient  obligé  de 
recourir  à  l’éleCtricitè.  Après  s’être  cou¬ 
chées  ,  ou  ,  le  lendemain  matin  ,  avant 
que  d’être  de  nouveau  éleCtrifées  ,  elles 
avoient  de  la  démangeaifon  ,  fur -tout 
dans  les  parties  dont  on  avoit  tiré  des 
étincelles.  J’ai  rapporté  ,  en  particulier 
dans  la  noce  troisième  du  chapitre  pre¬ 
mier,  quelques  faits  analogiques  de  per- 
fonnes  qui  reflentoient  tout  à  coup  du¬ 
rant  le  jour  &  même  la  nuit  des  picote- 
tnens  femblables  à  ceux  qu’elles  avoient 
éprouvés  pendant  _  qu’on  les  éleCtrifoit. 
Qu’il  me  foit  permis  d’hazarder  une  con¬ 
jecture  qui  fervira  peut-être  à  expliquer 
un  phénomène  fi  étrange.  Mr.  Gray  re¬ 
marque  que  les  matières  rêfineufes  qu’on 
a  frottées  ou  fondues  au  feu ,  paroiflfent 
encore  électriques  au  bout  de  plufieurS 
années.  Je  foupçonne  qu’il  y  a  des  per- 
fonnes  douées  d’une  femblable  propriété, 
j’en  ai  vu  qui  attiroient  les  corps  légers 
plufieurs  minutes  après  avoir  été  éleCtri¬ 
fées  >  fur- tout  fi  elles  demeuroient  fur  le 
gâteau  de  réfine.  Il  faut  donc  que  le  flui¬ 
de  électrique  ralfemblé  autour  du  corps, 

s’y 
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&  iî  s’y  éleva  des  puftules  comme  II 
Ton  eut  fouetté  cette  partie  du  corps 
avec  des  orties.  Cette  feconde  opéra¬ 
tion  apporta  un  grand  foulagement. 
Le  malade  ne  fe  fervit  plus  de  canne  ? 
il  put  ployer  fon  corps  &  fe  met¬ 
tre  à  genoux,  ce  quii  n’avoit  pas 
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s’y  arrête  quelque  tems.  Ceux  qui  effi¬ 
meri  t  qu’il  différé  peu  de  celui  du  feu  > 
m’accorderont  aifément  cette  conféquen- 
ce ,  puifque  plufîeurs  expériences  démon¬ 
trent  que  c’eft  !a  propriété  du  feu  &  de 
la  lumière  de  s’attacher  à  certains  corps, 
&  de  s’y  arrêter.  Les  picotemens  &  la 
démangeaifon  qu’on  relfent  pour  l’ordi¬ 
naire  la  nuit ,  feront  donc  un  effet  des  par¬ 
ticules  électriques  arrêtées  dans  le  corps, 
&  excitées  par  la  chaleur  du  lit,  on  par 
quelquautre  caufe  capable  d’irriter  l’extré¬ 
mité  des  libres  nerveufes  cutanées  ,  &  de 
ranimer  ainli  l’impreffion  des  étincelles. 
Si  ce  phénomène  n’a  pas  lieu,  comme  je 
l’ai  éprouvé ,  chez  ceux  dont  on  tire  avec 
peine  des  étincelles,  c’eff  peut-être  que 
les  étincelles  difpofent  l’endroit  de  la 
peau  dont  elles  fortent  à  être  plus  faci¬ 
lement  affeCté  par  la  matière  électrique 
qui  féjourne  dans  le  corps,&  que  la  cha¬ 
leur  ou  quelqu  autre  caufe  mettent  en  mou¬ 
vement.  Je  ne  donne  point  au  refte  ces 
idées  comme  une  explication  compiette 
de  ce  phénomène  ,  mais  feulement  pour 
engager  les  phyffcrens  à  de  nouvelles  re¬ 
cherches. 
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été  en  état  de  faire  pendant  toute 
fa  maladie. 

§.  LXÎI.  Enfin,  la  troifiéme  élec- 
trifation  diflipa  entièrement  la  dou¬ 
leur.  Le  Médecin  jugea  cependant 
convenable  de  continuer  encore 
quatre  jours  nos  opérations  pour 
fortifier  davantage  les  parties  ma¬ 
lades  ;  ce  qui  réuffit  fi  heureufement 
que  le  malade  fut  en  état  de  fe 
promener  par  la  Ville,  &  de  mont¬ 
rer  les  degrés  &c.  fans  en  être  fati- 
gué  (b). 
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(b)  Je  palle  fous  filence  pîufieurs  cures 
femblables  ,  opérées  par  l’éledlricité  qui 
m’a  toujours  paru  d’une  grande  efficace 
contre  les  fluxions.  Je  me  bornerai  à  ra- 
porter  la  guérifon  d’un  Religieux  de  cette 
Ville,  homme  d’un  rare  mérite.  Il  avoit 
été  fujec  pendant  plaideurs  années  à  une 
violente  goutte  ,  qui  après  s’être  calmée 
avoit  enfuite  difparu,  peut-être  à  caufe 
de  fon  âge.  Mais  ,  à  fa  place  >  il  fen- 
toit  aux  flancs ,  aux  cuiffes,  &  aux  jam¬ 
bes,  de  vives  douleurs  qui  lui  otoient  le 
fommeil ,  les  forces  &  i’appetit ,  &  qui  l’ob- 
ligeoient  de  garder  la  chambre.  Ses  Mé¬ 
decins  voyant  le  peu  d’effet  des  remèdes 
les  plus  efficaces  ,  lui  confeillérent  de  fe 
faire  éledtrifer.  Au  bout  de  vingt  jours, 
les  douleurs  fe  calmèrent,  il  reprit  le 
fommeil>  enfuite  l’appetit,  &  fut  enfin  en 

état 
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OBSERVATION  XL 
Sur  la  Scarnante. 

§,  LXIIL  Depuis  qu'on  s’efì  apîi- 
qué  de  toutes  parts  aux  recherches 
fur  réle&ricité  3  &  qu'on  a  trouvé 
Je  moyen  de  l’employer  avec  fuc- 
cès  dans  Ja  Médecine,  chaque  jour 
a  été  marqué  par  quelque  décou¬ 
verte  utile  &  curieufe.  Entre  cel¬ 
les  qu’on  a  faites,  il  y  en  a  peu 

D  5  d’aufli 

état  de  fe  promener  librement  dans  la  Vil¬ 
les  ce  qu’il  n’avoit  pas  pu  faire  depuis  fix 
mois.  D’un  autre  côté  ;  un  jeune  nomme 
attaqué  d’une  vive  douleur  à  la  feffe  ,  & 
à  la  jambe  gauche ,  ne  reçut  aucun  foula- 
gement  de  l’éleélricité.  Il  efl  à  remar¬ 
quer,  qu’excepté  quelques  points  d’ou  for- 
toient  des  étincelles  plus  vives  &  plus 
fréquentes  que  des  autres  parties  du  corps, 
les  parties  malades  n’en  rendirent  jamais  * 
que  d’extrêmement  foibles,  quoiqu’on  ré¬ 
pétât  cette  expérience  cinq  jours  de  fuite, 

&  pendant  quinze  minutes  chaque  jour. 

Ce  phénomène  me  fit  naître  l’idée  que  ce 
jeune  homme  étoit  peut-être  attaqué  de 
quelque  maladie  Vénérienne  t  >  &  m’ayant 
lui -même  confirmé  dans  ce  foupçon,  je 
crus  à  propos  de  mettre  fin  à  nos  opé¬ 
rations. 
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d’auffi  remarquables  que  celle  de 
Mr.  Bianchi ,  célébré  Profeffeur  de 
fUniverfité  de  Turin.  Il  a  obfervé 
que  fi  Ton  fait  tenir  des  purgatifs 
dans  la  main  d’une  perfonne  pen¬ 
dant  qu’on  f  éledrife ,  il  s’en  dé¬ 
tache  des  particules  fubtiîes  qui 
s’infinuent  dans  le  corps,  &  y  cail¬ 
lent  les  mêmes  effets  que  des  pur¬ 
gatifs  pris  par  îa  bouche.  Dès  que 
j’apris  un  fait  fi  étrange ,  je  formai 
le  deffein  de  Je  vérifier  ,  de  je  ra¬ 
po  r  ter  ai  fidèlement  mes  effais.  Le 
15.  Aonft  de  cette  année,  j’élec- 
t rifai  pendant  dix  minutes  un  de 
mes  domeftiques  qui  tenoit  en  fa 
main  un  morceau  de  Scamonee  pe- 
fant  une  once  trois  quarts.  Pendant 
l’opération,  il  n’éprouva  de  fenfa- 
tion  particulière  qu’une  grande  cha¬ 
leur  à  la  plante  des  pies,  affez  or¬ 
dinaire  à  ceux  qu’on  éle&rife.  Au 
bout  d’un  quart  heure,  on  répéta 
pendant  dix  minutes  l’expérience^ 
Mon  domeftique  eut  quelques  nau- 
fées  &  envies  de  vomir,  qu’ii  crut  pro¬ 
ceder  de  ce  qu’ü  étoit  encore  à  jeun* 
Pour  moi ,  jhaclinois  plutôt  à  les 

attri- 
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attribuer  à  îa  Scamonèe.  Cepen¬ 
dant  je  fufpendis  mon  jugement , 
&  je  gardai  cet  homme  tout  le 
four  auprès  de  moi  fans  lui  en  dire 
la  raifon.  11  ne  refleurit  aucun 
mouvement  dans  le  ventre  ni  dans 
l’eftomach,  &  il  fut  tranquille  juf- 
ques  vers  la  feptiéme  heure  de  la 
nuit  qu  il  s’aperçut  de  l’effet  du  pur- 
gatifr  à  neuf  heures,  il  avoit  déjà 
eu  quatre  évacuations  de  matières 
fluides ,  lefquelles  r/avoient  point  été 
accompagnées  de  douleur.  Le  len¬ 
demain,  après  lediner,  il  fit  deux 
fel les  copieuies,  quoiqu’il  n’eut  cou¬ 
tume  d’aller  à  la  felle  qu’une  fois 
en  vingt- quatre  heures.  M’étant  in¬ 
formé  avec  foin  fi  quelqu  autre  eau- 
fe>  telle  que  îa  nature  des  alimens* 
la  conftitiition  de  l’air  &c.  auroit 
pu  produire  ces  évacuations  ,  je 
n’en  pus  découvrir  d’autre  que  Té¬ 
le  drifation.  Il  réfui  te  de  ce  fait  que 
les  purgatifs  n’agiflent  fenfiblementr 
que  quatorze  heures  après  qu’on 
a  été  éîedrifé,  puifque  nous  mimes: 
fin  à  ce  premier  eflfai,  vers  la  ijme» 
heure  du  matin  i  &  que  ce  ne  foc 
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qu’à  la  feptiéme  heure  de  la  nuit  3 
<pe  Ton  s’aperçut  de  l’effet  du  pur¬ 
gatif. 

§.LXIV.  Deux  jours  après,  vers 
îa  deuxieme  heure  du  foir ,  une 
Dame  de  23.  ans  tint  en  fa  main  le 
même  morceau  de  Scamonèe.  Je  Té¬ 
le  <5  rifai  pendant  dix  minutes  à  deux 
reprifes  différentes,  mettant  entr’el- 
les  un  intervalle  d’un  quart  d’heure. 
L’éleôricité  fut  très  vive,  la  plante 
des  piés  s’échauffa  beaucoup ,  &  lors 
quon  aprochoit  la  main  des  habits 
de  cette  Dame,  elle  fentoit  un  fre- 
miffement  pareil  à  celui  qu’une  mul¬ 
titude  de  fourmis  auroit  excité. 
Elle  paffa  une  nuit  tranquille ,  & , 
le  matin  ,  après  s’être  levée  ,  elle 
fit  félon  fa  coutume  une  felle.  Sur 
le  foir,  elle  eut  quelques  douleurs 
de  ventre ,  accompagnées  de  bor- 
borygmes  qui  durèrent  toute  la 
nuit;  &  le  lendemain  matin,  envi¬ 
ron  les  12  heures,  elle  fit  trois  felles 
abondantes  peu  disantes  Tune  de 
fautre.  Les  borborygmes  conti¬ 
nuèrent  le  refte  du  jour,  &  furent 
fuivis  de  trois  évacuations  copieu- 

fes. 
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fes.  Il  eft  aile  de  voir  eue  .'a  Scarno- 

A 

née  a  opéré  ici  beaucoup  plus  tard 
que  dans  le  cas  précédent,  lavoir 
trente  -  ux  heures  feulement  après 
felecrrifation.  Cela  vkndroit-il  de  la 
différence  des  fujets?  Les  purgatifs  * 
meme  pris  félon  la  méthode  ordi- 
naire5  n’agiffent  pas  toujours  aufli 
promptement  :  Ou  ,  la  Scamonèe 
dépouillée  ,  dans  la  prèndere  de  nos 
épreuves,  de  fes  parties  les  plus  acti¬ 
ves,  auroit-elle  enfuite  belo  in  d’un 
tems  plus  confidétable  pour  pro¬ 
duire  fon  effet?  &  ce  purgatif,  après 
divers  eifais  ,  perdroit  -  il  entière¬ 
ment  fa  vertu? 

§.LXV.  Pour  décider  cette  ques¬ 
tion  ,  j’éîectrifai  une  perforine  de 
17.  ans,  tenant  en  fa  main  le  mê¬ 
me  morceau  de  Scamonèe.  Au  bout 
de  trente  heures,  elle  eut  quelques 
tranchées  ,  qui  s'arrêtèrent  ds elles- 
mêmes  bientôt  ,  fans  être  fuivies 
d’aucune  évacuation.  Je  répétai  cet¬ 
te  expérience  fur  deux  autres  per- 
fonnes,  mais  fans  aucun  fuccès.  Ce 
qui  confirme  l’idée  ,  que  l’ électri¬ 
cité  diminue  la  vertu  de  la  Sca¬ 
monee,  §.  LXYI» 
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§.  LXVL  Quelques  jours  après  * 
fe  fis  tenir  dans  la  main  de  la  jeune 
Dame  ,  dont  j’ai  parlé  au  para- 
graphe  précédent,  un  morceau  de 
Scamonèe  qui  n’avoit  point  encore 
fervi  à  nos  opérations*  Elle  fen- 
tic >  pendant  qu’on  l’éledrifoit ,  de 
la  chaleur,  fur- tout  à  la  plante  des 
piés  ;  &  il  fortit  de  tout  fon  corps 
une  légère  fueur.  Elle  pafla  le  relie 
du  jour  &  la  nuit  fort  tranquille¬ 
ment  ;  mais  une  heure  avant  le  le¬ 
ver  du  foleilj  elle  fit  une  felle  abon¬ 
dante  fuivie  bientôt  de  deux  au¬ 
tres  ;  &  après  le  diner  ,  elle  alla 
encore  trois  fois  à  la  felle  fans  au¬ 
cune  douleur.  Il  s’écoula  dix-fept 
heures  entre  fi éleftrifation  &  le  tems 
où  le  purgatif  commença  d’opérer» 
Et  cette  dernière  expérience  ache¬ 
va  de  me  convaincre  que ,  dans  les 
£  fiais  précédons,  fiéleélricité  a-voit 
ôté  à  la  Scamonèe  de  fa  vertu» 
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Sur  l'Aloë  l uccoîrin , 

§.LXVII.  Les  obfervations  que  je 
viens  de  raporter  me  paroiffant  dé¬ 
montrer  que  la  Scamonèe,  tenue 
dans  la  main  d’une  perfonne>  pen¬ 
dant  quon  l’éledrife  ,  a  la  vertu 
de  purger  ,*  je  réfelus  de  faire  quel¬ 
ques  tentatives  fur  l’Aloë  fuccotrin* 
excellent  purgatif,  qui  entre  dans 
la  plupart  des  préparations  îaxati- 
tives.  Une  Dame  de  40  ans  en 
tint  en  fa  main  quelques  morceaux 
pefants  trois  onces.  Entr’autre  in- 
difpofition ,  elle  étoit  fort  reffer- 
réej  &  quoiqu’elle  eût  fait  une  pe¬ 
tite  felle  de  matières  fort  dures  > 
quelques  heures  avant  d’ëtre  éîec- 
trifée,  le  manque  d’appetit  &  des 
naufées  indiquoient  quelle  avoir 
befoin  d’être  purgée.  On  féledrifa 
donc  vingt  minutes.  Elle  fua  légè¬ 
rement  pendant  ^opération  &  ref- 
fentit  de  la  chaleur  à  la  plante  des 
pies*  Deux  heures  après  *  elle  eut 

des 
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des  douleurs  de  ventre  &  des  bor- 
borygmes  qui  furent  fuivis  d’une 
évacuation  abondante  Le  refte  du 
jour  &  la  nuit  le  purgatif  n’agit 
point  ;  mais  le  lendemain  matin, 
la  Dame  fentit  de  nouveau  des  tran¬ 
chées  &  des  borborygmes ,  &  quel¬ 
ques  heures  après  elle  alla  abon¬ 
damment  à  la  felle.  Le  bruit  3c  les 
efforts  du  ventre  pour  fe  foulager, 
continuèrent;  cependant  il  ne  fur- 
vint  point  d’éjedion. 

§.  LXVIII.  Peu  de  tems  après,  un 
forgeron  ,  âgé  dé  60  ans  ,  qui  n’a- 
voit  pas  le  ventre  libre,  fe  fit  élec¬ 
trifier,  tenant  en  fa  main  les  mê¬ 
mes  morcekux  d’Aîoë.  Il  fentit  de 
la  chaleur  dans  tout  le  corps  ,  3c 
l’opération  étoit  à  peine  finie ,  qu’il 
crut  éprouver  l’effet  du  remède.  Mais 
cet  effiai  n’eut  point  dé  fuite,  &  le 
refie  du  jour  &  les  fuivans  il  n’enten¬ 
dit  aucuns  bruits  3c  ne  fentit  aucunes 
douleurs  de  ventre.  Surpris  qu’un 
purgatif  auffi  efficace  ne  produifit 
point  d’effet,  je  m’étudiai  à  en  dé¬ 
couvrir  la  caufe;  3c  comme  il  n’ étoit 
pas  vraifemblable  que  l’Aloè'  eût  per- 
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du  dans  une  feule  expérience  toute 
fa  vertu *  je  foupçonnai  que  les  cals 
que  les  mains  du  forgeron  avoient 
contractés  à  force  de  travailler*  in- 
fluoient  fur  ce  phénomène. 

jT.  LXIX.  Enfin  j’éleétrifai  une 
Dame  *  âgée  de  22  ans  *  tenant 
en  fa  main  les  memes  morceaux 
d'Aloë.  Au  bout  de  fix  heures*  elle 
fentit  quelques  bruits  &  quelques 
douleurs  de  ventre  qui  s’apaiférent 
fans  être  fumes  d'aucune  évacua¬ 
tion*  excepté  au  commencement  du 
troifiéme  jour ,  c’eft-à-dire*quarante 
huit  heures  après  féîeétrifation. 
Alors*  de  nouveaux  borborygmes 
qui  annonçoient  quelque  excrétion 
humide*  fe  firent  entendre*  &  cette 
Dame  fit  ce  jour  là  fix  felîes  fans 
reffcntir  de  la  douleur  *  mais  feu¬ 
lement  des  bruits  &  des  mouve¬ 
ments  dans  le  ventre.  Il  paroît  que 
dans  ce  cas  l’Aloë  a  opéré  plus 
tard  &  avec  plus  de  violence  que  la 
Scamonèe,  peut*  être  parce  que  les 
elfais  précédens  favoient  privé  de 
fes  particules  les  plus  fubtiles  & 
les  plus  actives. 
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OBSERVATION  XIIL 
Sur  U  Gomme  gatte . 

§.  LXX.  Quoique  nos  Médecins 
faffent  peu  d’ufage  de  la  Gomme 
gatte  ,  fai  crû  devoir  ,  ainfi  que 
Mr.  Bianchi ,  l’employer  à  ces  épreu¬ 
ves.  Un  homme  âgé  de  3  5  ans  , 
d’un  tempérament  fan  gain  *  que 
réîedricité  avoit  déjà  guéri  d’une 
fluxion  à  la  jambe  droite,  fut  élec- 
trifé  pendant  vingt  minutes,  tenant 
en  fa  main  un  morceau  de  gomme 
gatte.  Dix  -  fept  heures  après  ,  il 
fentit  des  bruits  &  des  douleurs 
dans  le  ventre,  qui  fiirent  fuivis  de 
trois  évacuations.  La  nuit,  il  eut 
encore  quelques  borborygmes ,  qui 
s'arrêtèrent  fans  qu’il  fit  aucune 
felle. 

JF.  LXXI.  La  gomme  gutte  pro¬ 
duit  un  effet  plus  prornt  ,  mais 
moins  confîdérable  ,  fur  une  Dame 
âgée  de  26  ans.  Cinq  heures  après 
avoir  été  éledrifée,  elle  fit  une  felle 
copieufe,  accompagnée  de  mouve- 

mens 
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mens  dans  le  ventre  &  dans  l’efto- 
niach,  qui  fe  réveillèrent  la  nuit* 
fans  cependant  produire  d’éjeétion. 
On  doit  remarquer  que  cette  Dame 
avoir  déjà  fait  le  matin  une  felle 
félon  fa  coutume. 

$.  LXXII.  Comme  je  faifois  ces 
eifaisj,  il  me  vint  dans  fefprit  que 
peut  -  être  les  particules  les  plus 
îubtiies  de  ces  purgatifs  excitées 
par  la  chaleur  de  la  main  ,  s’intro- 
duifoient  d’elles  -  mêmes  ,  &  fans 
le  fecours  de  l’électricité  dans  le 
corps.  Ce  foupçon  m’engagea  de 
faire  tenir  dans  la  main  de  quel¬ 
ques  perfonnes  *  des  morceaux 
de  différens  purgatifs ,  pendant  un 
tems  égal  à  celui  de  féleâxifation. 
J’eus  de  plus  l’attention  de  préfer- 
ver  leur  main  du  froid.  Cependant 
on  n’apperçut  aucun  des  fimptomes 
que  ces  remèdes  aidés  de  l’élec¬ 
tricité  ont  coutume  de  produire. 

$.  LXXIII.  On  eft  donc  redeva¬ 
ble  à  féle&ricité  d’un  moyen  auffi 
furprenant  que  facile  d’évacuer 
d’une  manière  douce  ceux  fur  le£ 
quels  les  purgatifs  pris  par  la  bou- 
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che  ont  de  la  peine  à  agir.  La 
crainte  que  cet  ouvrage  ne  paroiffe 
trop  loiig3  m’engage  de  palfer  fous 
filence  divers  faits  qui  confirment 
cette  vérité.  Je  ne  ferai  qu’une  feule 
réflexion  >  c’eft  que  ces  obferva- 
tions  rendent  très  probable  fo- 
pinion  de  Mr.  Hoffman  3  qui  attri¬ 
bue  principalement  l’effet  des  pur¬ 
gatifs  aux  particules  les  plus  fub- 
tiles  &  les  plus  volatiles.,  Ce  célé¬ 
bré  Médecin  a  remarqué  que  les 
purgatifs  bouillis  dans  feau  per¬ 
dent  confidérablement  de  leur  ver¬ 
tu  ;  &  nous  avons  éprouvé  que 
ceux  qui  ont  fervi  une  ou  deux 
fois  à  ces  effais  ,  opèrent  enfuite 
plus  lentement  3  &  d’une  manière 
beaucoup  moins  fenfible. 


OBSERVATION  XIV. 

De  la  vertu  que  quelques  corps  ont 
d'attirer ,  &  d'autres  de  repouffer 
la  matière  elettri  que. 

§.  LXXIV.  Avant  de  finir  ces  ob~ 
fervations,  qu’il  me  foit  permis  de 

paffer 
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paflèr  de  la  confédération  des  avan¬ 
tages  que  îe  corps  humain  a  retirés 
de  f électricité  >  à  l'éxamen  de  quel¬ 
ques-unes  de  Tes  qualités  phyfîques , 
lefquelles  ferviront  peut  -  être  un 
jour  à  îa  rendre  plus  utile  dans  la 
Médecine.  Les  Anciens  n'ont  con¬ 
nu  des  propriétés  de  l’électricité  , 
que  celle  d'attirer  les  corps  légers  ; 
mais  l'expérience  en  a  découvert 
aux  Modernes  plufleurs  autres.  Juf- 
qu’à  préfent  on  avoir  cru  que  quand 
la  vertu  électrique  d'un  corps  étoit 
excitée  par  le  frottement ,  elle  fe 
communiquoit  aux  autres  corps  , 
par  des  écoulemens  de  matière  élec¬ 
trique,  en  vertu  de  la  tendance  de 
cette  matière  à  fe  mettre  toujours 
en  équilibre.  Quoique  je  ne  rejette 
pas  cette  idée,  je  pancherois  ce¬ 
pendant  à  croire  que  cette  pro¬ 
priété  vient  d’un  autre  principe  , 
que  l'on  regarde  allez  communé¬ 
ment  aujourd'hui  comme  la  fource 
féconde  des  principaux  phénomè¬ 
nes  de  la  nature  ;  je  veux  parler 
de  l’attraCHon  ,  qui  détermine  la 
matière  électrique  à  fe  mouvoir 

vers 


94  Observations 

vers  certains  corps  ;  tandis  qu’au 
contraire  la  force  de  répulfion  éloi¬ 
gne  &  écarte  cette  même  matière 
de  quelques  autres  corps.  Cette 
opinion  me  paroit  d’autant  plus 
vraifemblable ,  que  plusieurs  expé¬ 
riences  démontrent  prèfque  que  la 
vertu  éîedrique  eft  ,  ainfi  que  l’ at¬ 
traction  j,  une  propriété  univerfel- 
le  répandue  dans  tous  les  corps. 
Quand  la  matière  de  l’éledricité 
eft  mife  en  mouvement,  &  qu'elle 
fe  communique,  par  exemple,  d’un 
ciîindre  de  verre  à  une  verge  de 
fer ,  elle  forme  à  l’extrémité  de  la 
verge  la  plus  éloignée  du  ciîindre, 
une  belle  aigrette  de  lumière  bleuâ¬ 
tre,  dont  le  fommet  repofe  fur  la 
verge ,  &  la  bafe  eft  tournée  vers 
les  corps  qu’on  en  aproche. 

JF.  LXXV.  Au  mois  de  Septembre 
de  cette  année,  je  formai  le  def- 
fein  de  préfenter  à  cette  aigrette 
divers  corps,  entr’autres,  des  mor¬ 
ceaux  de  charbon  de  pierre  tirés 
des  mines  du  voiftnage.  Je  les  pré- 
fentai  fucceflivement  à  l’extrémité 
de  la  verge  de  fer>  à  la  diftance 

d’en- 
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d'environ  deux  pouces  ;  &  à  l’inf- 
tarir  on  apperçut  une  belle  aigrette 
qui  difparut  auffi-tôt  qu*on  éloigna 
ces  corps.  J’ai  enfuite  remarqué 
que  l’aigrette  darde  fes  rayons  fur 
les  corps  qu’on  en  aproche,  &  les 
éclaire  en  grande  partie.  J'incli¬ 
nai  enfuite  de  différentes  manières 
un  morceau  de  charbon  de  pierre  , 
féloignant  infenfiblement  de  l’ai¬ 
grette  ;  fes  rayons  fuivirent  le  mor¬ 
ceau  de  charbon  ,  &  fe  plièrent 
vers  lui,  ce  qui  indique  une  force 
qui  dirige  vers  le  charbon  la  ma¬ 
tière  de  féledricité.  On  apperçut 
donc  dans  cette  expérience  un  beau 
jet  de  lumière,  courbé,  donc  la 
partie  convexe  étoit  tournée  tant 
foie  peu  en  dehors,  &  la  concave  en 
dedans  ;  &  dont  les  filets  déliés  fe 
piioient  facilement  ,  tantôt  d’un 
côté  ,  &  tantôt  d’un  autre.  Ce 
phénomène  jme  perfuada  que  le 
charbon  de  pierre  a  la  propriété 
d’attirer  à  foi  avec  force  la  ma¬ 
tière  éleéfrique.  L’aigrette  s’affoi- 
blit  quand  on  en  éloigne  le  char¬ 
bon  à  certaine  difiance ,  &  difpa- 

roit 
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roit  enfia  lorfqu’on  l’augmente. 
Cette  expérience  fournit  une  autre 
preuve  de  la  force  d’attraCHon  : 
îi  Ton  approche  un  morceau  de 
charbon  fort  près  de  faigrette.* 
fes  rayons  de  divergeas  devien¬ 
nent  convergens  ,  &  préfentent  à 
l’œil  un  faifceau  courbé  d'une  lu¬ 
mière  plus  denfe  ;  &  le  charbon 
contrade  une  forte  odeur  d’élec¬ 
tricité  quii  conferve  quelque  tems. 
J’ai  fait  cette  expérience  fur  plu- 
jfieurs  morceaux  de  charbon  follile 
d’Angleterre  ;  en  particulier,  fur 
un  d’un  gris  obfcur ,  fort  friable, 
&  plein  de  parties  brillantes  qui  pa- 
roifloient  d’une  nature  différente  ; 
&  les  phénomènes  n’ont  point  va¬ 
riée 

§.  LXXVI.  Je  découvris  enfuite 
un  grand  nombre  de  corps  doués 
de  cette  vertu  attractive.  Le  peu¬ 
plier  ,  le  chêne ,  le  forbier  ,  for¬ 
me  ,  &  plufieurs  autres  efpéces  de 
végétaux;  les  gommes  fimples,  les 
mixtes,  la  myrrhe,  lebdeîlium,  la 
feamonée,  1  aloëfocotrin,la  gomme 
gutte,  font  dans  un  degré  éminent. 

Il 


SUR  L*E  LECTRl  CI  TE*.  ÇJ 
Il  en  eft  de  même  des  differentes 
fortes  de  verre,  en  particulier  des 
cryltaux  de  Venife  &  de  Bohême. 
Les  métaux,  pour  ne  rien  dire  des 
autres  fubftances  minérales ,  atti» 
rent  auffi  avec  force  les  rayons  de 
l’aigrette;  Mais  de  tous  les  corps,, 
il  n’en  eft  aucun  dans  lequel  cette 
vertu  attradive  foit  plus  fenfîble 
que  dans  la  chair  des  animaux ,  qui 
contrade  d’abord  une  odeur  d’é- 
ledricité.  Plusieurs  fluides,  fur-tout 
Peau  ,  &  les  liqueurs  auxquelles  elle 
fert  de  bafe,  telles  que  le  vin,  îe 
vinaigre ,  &c.  agiffent  vivement  fur 
la  matière  éledrique. 

§.  LXXVII.  J’ajouterai  ici  une  ex» 
périence,  qui  démontre  peut-être 
encore  mieux  que  les  précéden¬ 
tes  ,  la  force  avec  laquelle  plulieurs 
corps  attirent  le  fluide  éledrique. 

Si  après  avoir  préfenté  quelqu’un 
des  corps  que  je  viens  d’indiquer 
à  l’extrémité  de  la  verge  de  fer, 
on  en  aproche  un  autre  corps,  oti 
Voit  que  l’aigrette ,  qui  fe  dirigeoit 
d’abord  entièrement  vers  îe  prè¬ 
nder  corps,  fe  plie  &  tend  en  par- 

E  tic  - 
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rie  vers  le  fécond  ;  que  les  rayons 
s'écartent  les  uns  des  autres  ,  &  fe 
diviient  en  deux  faifceaux  plus  ou 

A 

moins  inégaux,  fuivant  la  diftance 
&  F  activité  des  deux  corpsqui  les 
attirent. 

§.LXXVIIL  En  continuant  ces  ob- 
fervations  ,  je  remarquai  que  cer¬ 
tains  corps,  au  lieu  d'attirer  à  eux 
Faigrette  de  lumière  ,  la  repouf- 
foient  &  réteîgnoient  meme  prom¬ 
ptement,  quand  on  les  en  appro- 
choit  fort  près.  Voici  en  peu  de 
mots  le  précis  des  tentatives  que 
j’ai  faites.  Pour  opérer  avec  plus  de 
facilité  ,  j’appendis  à  la  verge  de 
de  fer  une  autre  verge  terminée 
en  pointe.  L’aproche  du  doigt  fit 
fortir  de  f  extrémité  de  cette  fecon¬ 
de  verge  une  belle  aigrette,  à  la¬ 
quelle  je  préfentai  à  un  pouce  de 
diftance  une  bougie.  A  Finftant  , 
Faigrette  fe  courba  dans  un  fens 
oppofé.  J’approchai  lentement  la 
bougie  de  l’aigrette.  Sa  denfité  & 
fa  lumière  s’affoiblirent  par  degrés, 
&  elle  s’évanouit  lors  que  la  bou¬ 
gie  F  atteignit.  Un  fait  aufti  fin  gu- 

lier 
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lier  m’engagea  de  repeter  ces 
cdais  fur  d’autres  iubftances  fulru- 
reufes.  Je  préfentai  à  l’aigrette  un 
morceau  de  poix  grecque  ;  il  pro- 
duifit  les  même  phénomènes  que 
îa  bougie  ;  l’aigrette  Te  courba  d’a¬ 
bord,  Tes  rayons  s’éparpillèrent  , 
&  enfin  elle  difparut.  Mais ,  ce  qui 
eft  fort  finguîier,  ayant  arrêté  près 
du  fer  ce  morceau  de  poix ,  j’ob- 
fervai  fur  la  furface  de  la  poix  des 
points  lumineux  de  matière  élec¬ 
trique  ,  produits ,  ainfi  que  je  m’en 
fuis  affuré ,  par  des  particules  hé¬ 
térogènes  de  fubûance  terreftre» 
Voici  donc  un  corps  qui  préfente 
à  la  fois  un  exemple  des  forces 
attraéiive  &  repulfive  ;  étant  co  lu¬ 
po  fé  de  particules  douées  de  l’une 
&  de  l’autre  de  ces  propriétés.  J’ai 
encore  éprouvé,  qu’en  approchant 
infenfiblement  de  l’aigrette  du  fou- 
fre  ,  de  l’asfalt  ,  du  benjoin ,  du 
camphre,  du  fuif,  elle  fe  courbe  & 
paroit  fuir  ces  corps  ;  que  fa  lu¬ 
mière  devient  de  plus  en  plus  rare 
&  foible ,  fembîabîe  à  un  nuage  ; 
&  qu* enfin  elle  s’évanouit. 

E  2  §.LXXIX, 


200  Observations 
§.  LXXIX.  De  ces  effais  fur  les 
corps  réfineux  &  fulfureux ,  je  paf- 
fai  à  Téxamen  des  fluides  de  meme 
nature.  J’approchai  lentement  un 
vafe  de  verre  prefque  rempli  d’hui¬ 
le  d’olive,  de  la  verge  de  fer.-  La 
fubfiance  du  verre  en  fit  d’abord 
fortir  une  aigrette  perpendiculaire 
à  l’horizon  ;  mais  enfuite  fes  rayons 
fe  courbèrent  &  prirent  une  direc¬ 
tion  horizontale ,  tendans  vers  les 
bords  du  vafe.  Pareillement,  fi  quel¬ 
qu’un  tenant  entre  fes  doigts  un 
corps  doué  d’une  vertu  répuîfive, 
'  le  préfente  à  l’aigrette,  fes  rayons 
fe  portent  d’abord  avec  vitefle  vers 
le  doigt,  &  femblent  fuir  le  corps. 
Je  continuai  d’aprocher  le  vafe , 
obfervant  que  l’aigrette  fût  perpen¬ 
diculaire  à  fon  centre  ;  fefpérois 
que  les  bords  du  vafe  n’ayant  pas 
la  force  d’agir  fur  elle  ,  elle  s’u- 
niroit  peut-être  à  l’huile  ;  mais,  au 
lieu  de  ce  phénomène ,  l’aigrette 
s’affoiblit  &  difparut.  L’huile  d’a¬ 
mande  douce  ,  le  jaune  d’œuf , 
l’huile  de  térébentine  difiillée,  celle 
d’anisj  le  baume  du  Pérou,  celui 

de 
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de  Copahu,  produifirent  les  memes 
effets.  A  quelque  diftance  du  corps 
éledrifé  que  fon  préfente  ces  fub- 
fiances  huileufes  &c.  il  n'en  fort 
point  d'étincelles  ,  excepté  de  l'hui¬ 
le  épaiffe  de  térébentine  que  fon 
croit  abonder  en  particules|  terref- 
tres. 

§.  LXXX.  Ces  obfervations  aide¬ 
ront  peut-être  à  expliquer  quelques 
phénomènes  particuliers  de  l’élec¬ 
tricité  ,  &  à  imaginer  une  hypo- 
théfe  fur  fa  caufe.  Mais  comme , 
dans  cet  ouvrage  ,  je  me  fuis  im- 
pofé  la  loi  de  n'en  emb rader  au¬ 
cune  ,  &  encore  moins  d’en  pro- 
pofer  de  nouvelle,  je  relierai  dans 
les  bornes  de  la  (impie  obferva- 
tion  ;  &  je  n’ajouterai  ici  qu'une 
conjedure  déjà  établie  fur  d'autres 
fondemens ,  &  que  les  faits  que  j'ai 
raportés  femblent  confirmer.  C'eft 
qu'il  y  a  une  telle  analogie  entre 
le  fluide  électrique  &  celui  de  la 
lumière  ,  qu'il  n'eft  pas  hors  de 
vraifembjance  que  les  phénomènes 
de  féledricité  &  ceux  de  la  lu¬ 
mière  procèdent  d’un  même  fluide. 

E  3  Entre 
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Entre  les  principales  propriétés  des 
rayons  de  lumière,  l'incomparable 
Nerçton  met  celle  de  fe  courber  & 
de  fe  plier  vers  certains  corps  au¬ 
près  defquels  ils  partent ,  comme 
s’ils  en  étoient  attirés  5  &  celle  de 
s'écarter  d'autres  corps  &  de  fe 
courber  dans  un  fens  oppèfé  ;  & 
il  explique  ainrt  Pinflexion ,  la  ré¬ 
flexion  &  la  réfradion  de  la  lu¬ 
mière.  De  meme  ,  le  fluide  élec¬ 
trique  fe  porte  librement  vers  cer¬ 
tains  corps  ,  &  femble  en  être  at¬ 
tiré  avec  force  à  la  diifance  d’un 
pié  &  davantage  ;  tandis  qu’au  con¬ 
traire  il  eft  repouffé  par  d’autres 
corps ,  &  paroit  fuir  à  leur  apro- 
che.  N’effc-on  donc  pas  fondé  à 
dire  qu’il  y  a  un  raport  réel  entre 
ces  deux  merveilleux  fluides,  &  qu’ils 
ne  different  pas  efléntidlement  l’un 
de  f  autre, 

» 
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De  M.  De  S  a  u  v  a  g  es  >  Con- 
feilier  du  Roi5  &  Profeffeur 
Royal  dans  l’Univerfité  de 
Médecine  de  Montpellier  5  & 
de  la  Société  Royale  des  Scien¬ 
ces  de  la  même  Ville. 


A.  M.  Bruhier  ,  Docteur  en  Médecine * 


JE  fouhaiterois ,  Monfîeur,  avoir 
quelque  obfervation  importante 
à  vous  communiquer  au  fujet  de 
FEIedricité  ,  mais  je  n’ai  eu  ni  îe 
loifir  ni  l’occafion  d'en  faire  qui 
méritent  d’étre  inférées  parmi  cel« 
les  de  Mr.  Jallabert.  Cependant 
pour  fatisfaire  votre  curiofité  ,  je 
vai  vous  faire  part  de  quelques  ex¬ 
périences  qui  le  font  faites  -en  par¬ 
tie  fous  mes  yeux. 

Le  Sr.  Rigaudier,  Chauderonnier 

de  cette  ville,  qui  a  du  goût  pour 
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la  Méchanique,  &  qui  a  une  fort 
bonne  machine  éledrique  ,  ayant  Ju 
l’ouvrage  de  Mr-  Jallabert,  enga¬ 
gea  un  mendiant  feptuagenaire  , 
nommé  Roux  ,  à  fe  faire  éledrifer. 
Ce  mendiant  fut  attaqué  il  y  a  qua¬ 
tre  ans  d’une  apoplexie  qui  *  huit 
jours  après,  dégénéra  en  hémiplé¬ 
gie.  On  lui  avoit  fait  à  Lyon  beau¬ 
coup  de  remèdes  pour  rétablir  le 
mouvement  &  le  fentiment  des  par¬ 
ties  paralyfées,  mais  fans  aucun  fuc- 
cès.  Les  eaux  de  Baiarne  *  qu’il  prit 
enfuite,  n’opérérent  pas  plus  effi¬ 
cacement  contre  fhémiplégie  ;  mais 
elles  produifirent  un  très  mauvais 
effet  pour  la  poitrine  du  malade  , 
lequel  revint  des  eaux  avec  une  toux 
continuelle ,  une  fièvre  lente ,  des 
fueurs  nodurnes  abondantes,  quel¬ 
quefois  froides  ;  accidens  qui ,  joints 
à  une  maigreur  excelTive,  me  firent 
juger  dès  le  premier  jour  que  je  le 
vis  ,  qui!  étoit  dans  le  dernier  degré 
d’une  phthifie ,  dont  les  progrès  ne 
furent  pas  peu  acceleréspar  les  eaux 
de  Baiarne, 

Ce  pauvre  homme  ,  avant  que 
d’étre  éledriféj  avoit  le  bras  gau¬ 
che 
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che  pendant ,  entièrement  incapa- 
ble  de  mouvement  volontaire  ,  Se 
tellement  atrophié  qu’il  n’avoit  que 
fix  pouces  lix  lignes  de  circonfé¬ 
rence  audeifous  du  coude ,  froid 
comme  glace,  &  livide  en  fon  ex¬ 
trémité  inférieure  pendant  une  quin¬ 
zaine  de  jours  que  le  thermomètre 
fc  trouva  aux  environs  de  la  con¬ 
gélation.  Le  fentiment  de  ce  bras 
n’étoit  pas  en  meilleur  état  que  le 
mouvement  j  puifque  quand  on  vou¬ 
lut  le  réchauffer  au  moien  d’un  ré¬ 
chaud  avant  que  de  féleéfrifer,  un 
Chirurgien  fit  appercevoir  au  ma¬ 
lade  ,  qui  n’en  fentoit  rien  ,  que 
fon  doigt  annulaire  fe  brui  oit.  Les 
doigts  du  malade,  comme  il  arri¬ 
ve  à  tous  ceux  qui  font  attaqués 
d’une  paralyfie  ancienne  ,  étoient 
fléchis  ,  &  tellement  roides  qifon 
ne  pouvoit  les  étendre  en  aucune 
manière ,  ni  leur  faire  changer  de 
fituation.  Quant  à  la  langue,  elle 
étoit  tellement  affeéfée  ,  que  la  fem¬ 
me  du  malade  ne  pouvoit  diftin- 
guer  les  fous  rauques  quii  avoit 
defifein  de  former.  Il  traînoit  la 
jambe  gauche  en  marchant,  le  pied 

E  5  tour* 
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tourné  en-dédans,  &  il  lui  étoit  imv 
poflible  de  la  lever. 

Tel  étoit  l’état  du  malade ,  lorf* 
que  îe  Sr.  Rigaudier  entreprit  de 
Téle  (Siri  fer  en  préfence  de  deux  Chi¬ 
rurgiens  ,  &  de  beaucoup  d’autres 
perionnes ,  de  qui  je  tiens  îe  dé¬ 
tail  précédent.  Le  premier  jour  5 
Te  malade  ne  fentit  aucun  effet  du 
remède  ;  mais  îe  fécond  il  com¬ 
mença  à  fentir  les  picotemens  des 
étincelles.  A  la  troifiéme  opérar 
non  ,  quelques  doigts  parurent  plus 
fléxibies.  Alors  on  lui  donna  une 
commotion  légère ,  &  partagée  avec 
deux  perfonnes.  La  nuit  fuivante 
il  eut  des  picotemens  à  fépatile 
gauche ,  il  ne  put  dormir ,  &  il  fe 
trouva  en  état  de  porter  l’avant- 
bras  en-devant,  &  meme,  de  le  flé¬ 
chir  un  peu  fur  le  bras»  Le  cinquiè¬ 
me  jour  il  articula  de  manière  à 
fe  faire  entendre  plus  aifémeot,  & 
il  leva  fa  main  jufquau  nombril  ; 
ce  qui  lui  caufa  une  furprife  fi  agréa¬ 
ble,  que  fes  yeux  fe  remplirent  de 
larmes,  &'  que  fa  femme  fe  mit  à 
crier  miracle. 

M.  Le  Nain >  notre  Intendant,  à 

qui 
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qui  il  n’échape  rien  de  ce  qui  â 
rapport  au  bien  public,  &  au  fou- 
lagement  des  malades  ,  inftruit  de 
ce  qui  fe  pailoit  par  des  perfonnes 
refpe  étables  qui  en  a  y  oient  été  té¬ 
moins  ,  me  fit  l’honneur  de  m’en¬ 
gager  à  fuivre  cette-  cure,  je  fus 
donc  préfent  à  la  feptiéme  éleétri- 
fation,  &  je  trouvai  le  malade  dans 
l*état  que  je  viens  de  décrire.  Je 
rriefurai  le  bras  ,  &  vis  que  fa 
circonférence  avoir  augmenté  de 
trois  lignes;  que  les  doigts  étoient 
plus  fléxibles,  &  leur  couleur  plus* 
naturelle  ;  que  le  bras  fe  remplif- 
foit  de  chairs;  &  que  la  parole  de— 
venoit  aflez  libre  pour  ne  point" 
perdre  un  mot  de  ce  que  le  ma¬ 
lade  dì f oit  y  bien  qu’il  eut  la  voix 
caflee.  Je  le  vis  éleâxifer  encore- 
deux  fois  ;  mais  comme  pendant 
et  tems  il  ne  vivoit  que  des  au¬ 
mônes  que  fa  femme  ramafibit,  la: 
mauvaife  nourriture  qu’il  prenoit,. 
lui  avoir  tellement  dérangé  fiefio- 
mac,  augmenté  la  fièvre,  &  rendu 
la  langue  fi  chargée,  que  le  Sr.  Ri- 
gaudier  jugea  à  propos  de  le  pur¬ 
ger,  8c  de  le  laiffer  repofer.  On 
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reprit  enfuite  l’élcdrifation  ;  mais 
le  malade  fe  trouva  plus  foible 
qu  auparavant  ;  Tes  mauvaifes  digef- 
tions  avoient  auffi  augmenté  les 
Ibeurs  no  dur  nés ,  &  la  toux  étoit 
plus  violente  à  caufe  de  fair  au¬ 
quel  il  s’expofoit  après  l’opération , 
furtout  avec  des  habits  trop  légers 
pour  fe  garantir  de  fes  impref- 
fions. 

Ayant  remarqué  que  fa  toux  aug- 
mentoit  confidérablement  au  bout 
d’une  demi-heure  d’éledrifation,  & 
qu’il  fuoit  plus  abondamment  qu’au¬ 
cun  de  ceux  que  j’avois  vu  éledri- 
fer ,  je  vis  clairement  que  l’opéra¬ 
tion  fatiguoit  fa  poitrine  déjà  ulcé¬ 
rée  ;  quoiqu’il  me  foutint  qu’il 
n’en  étoit  pas  plus  incommodé  qu’a¬ 
vant  féledrifation^  je  lui  confeiîlai 
de  l’interrompre ,  &  d’aller  à  l’Hô- 
tel-Dieu  ou  chez  lui  fe  repofer ,  de 
prendre  du  lait  *  &  de  négliger 
pendant  quelque  teins  fa  parai  y  fie 
pour  fonger  à  fa  poitrine  dont  les 
befoins  étoient  preflans. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  je 
le  déterminai  à  fufpendre  des  opé¬ 
rations  qui  avoient  produit  un  effet 

fur- 
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furprenant  ;  car  le  bras  &  la  jambe 
étoient  dans  un  état  bien  différent 
du  paffé.  Roux  étendoit  entière¬ 
ment  tous  les  doigts  ,  &  ferroit 
meme  affez  fortement  ,*  il  portoit 
la  main  â  la  bouche  ;  il  fentoit  le 
plus  léger  attouchement  ;  il  parloit 
diftinâement ;  il  fe  foutenoit  fur  ia 
jambe  5  fans  s’appuyer  ni  fur  l’é¬ 
paule  de  fa  femme  ni  fur  un  bâ¬ 
ton  ^  comme  il  faifoit  auparavant  ; 
il  frappoit  fortement  du  pied  con¬ 
tre  la  terre  ,  8c  meme  il  montoit 
feuî  les  efcaîiers. 

Des  que  je  commençai  â  le  voir, 
j’engageai  le  Sr.  Rigaudier  à  ne  lui 
plus  donner  de  commotion.  J’a- 
vois  remarqué  que  la  nuit  fuivante 
le  malade  avoit  été  fatigué  de  maux 
de  reins  ,  d'infomnie,  &  de  pico- 
temens  plus  vifs  au  bras  *  8c  à  l’é¬ 
paule  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arri¬ 
vé  iorfqu’on  s’étoit  contenté  de  l’é- 
leéèrifer  fimplement,  8c  de  lui  tirer 
des  étincelles  des  parties  malades 
pendant  trois  quarts  d’heure  ou  une 
heure.  Cependant  cette  opération 
même  étoit  fatigante  pour  lui  ;  8c 
fouvent  il  falioit  à  la  fin  lui  don¬ 
ner 
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nér  quelque  confortatif.  M.  le  Nain 
'eut  la  charité  de  fournir  des  au¬ 
mônes  très  -  abondantes  pour  ce 
pauvre  homme  peu  de  tems  avant 
qu’on  interrompit  Péieécrifation  ,  8c 
il  en  profita  depuis  le  15.  Oétohte 
jufqifau  17.  Novembre,  continuant 
toujours  de  fe  fervir  avec  la  meme 
force  des  membres  paralyfés. 

Pendant  ce  tems  il  prit  du  lait, 
malgré  Pillage  duquel  il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  vive  accompagnée  dune 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  la¬ 
quelle  obligea  de  lui  tirer  du  fan  g, 
&  de  le  purger  avec  la  manne.  La 
caufe  de  ce  redoublement  de  fièvre 
étoit  la  fuppuration  qui  s’établifToit 
dans  fes  poumons.  Audi  commen¬ 
ça-t-il  à  cracher,  ce  dont  je  ne 
m’étois  point  apperçu  jufqu’alors. 
J'examinai  les  crachats  ,*  ils  étoient 
purulens  &  mêlés  de  quelques  filets 
de  fang.  Cependant  le  malade  fe 
îevoit  tous  les  jours ,  &  marchoit 
tout  feu!  dans  fa  chambre.  Il  eft 
à  remarquer  que  les  douleurs,  qu’il 
fentoit  pendant  la  nuit  à  la  jambe 
paralytique,  cédèrent  à  Pufage  du. 

drop  de  pavot  pris  tous  les  jours 

en 
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en  fé  couchant  ,  &  à  l'application 
fur  la  partie  de  l’huile.  de  pieds  de 
moutons. 

Le  malade  étant  en  cet  état,  &  fans 
aucune  efpérance  qu'on  put  mal¬ 
gré  les  effets  furprenans  de  Téléc- 
tricité  dans  la  cure  de  la  paraîyfie, 
retarder  la  mort  imminente  vers  la¬ 
quelle  une  phthifie  confirmée  Fen- 
traînoit,  je  lui  rendis  plus  rarement 
des  vifites  ;  &  je  fus  fort  furpris  d’ap¬ 
prendre  fa  mort  un  matin.  Car  , 
quoiqu'il  eût  toujours  des  fueurs 
froides  ,  une  toux  féche  ,  &  une 
fièvre  lente,  fon  oppreffion  n’étoit 
point  affez  forte  pour  croire  fa  fin  fi 
prochaine  ;  il  Ta  voit  point  de  diar¬ 
rhée,  &  n’avoit  eu  d’enflure  qu'à  un 
pied ,  &  meme  que  pendant  deux 
ou  trois  jours.  En  un  mot  il  fut 
fuffoqué  fubitement  >  fans  oppref¬ 
fion ,  &  ne  fe  plaignant  que  dVm 
mal  de  cœur,  après  s'être  promené 
dans  fa  chambre  pendant  la  jour¬ 
née,  &  l’avoir  p  a  (fée  affez  tranquil¬ 
lement. 

Je  n'eus  pas  plutôt  appris  la  mort 
de  Roux,  que  je  me  tranfportai  chez 
lui  avec  Mr.Méjan  Maître  Chirur¬ 
gien  5 
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gien,*  lequel  ouvrit  la  poitrine  *  où 
nous  trouvâmes  les  poumons,  fur- 
tout  du  côté  gauche  ,  entièrement 
durs  ,  fquirrheux ,  &  noirâtres.  Les 
ayant  découpés  il  en  fortin  de  la 
matière  purulente. 

Je  remarquerai  avant  de  paffer  à 
d’autres  obfervations  que  ce  fut  à 
foccafion  de  Houx  qu’il  me  vint 
dans  l’idée  d’examiner  quel  chan- 
gemennt  l’éleclrifation  pouvoir  pro¬ 
duire  dans  le  pouls.  Je  hs  l’expé¬ 
rience  fur  fepc  perfonnes  différen¬ 
tes  ,  &  trouvai  un  changement  no¬ 
table,  non- feulement  dans  l’éléva¬ 
tion  ,  mais  dans  la  fréquence.  Ce¬ 
pendant  comme  nous  n’avons  pas 
de  mefure  certaine  pour  caraétéri- 
fer  les  degrés  d’élévation  ,  je  me 
bornerai  à  vous  parler  de  la  diffé¬ 
rence  dans  îa  vîteffe.  J’ai  obfervé 
que  le  pouls  devient  plus  fréquent 
d’un  fixiéme  ,  ou  meme  d’un  cin¬ 
quième.  L’éleâriiation  caufe  donc 
une  fièvre  paffagére  ,*  ce  qui  eft  fort 
naturel.  Car  efc-il  vraifemblable 
qu’un  torrent  de  matière  éledxique 
traverfe  continuellement  le  corps 
avec  une  vîteffe  infinimentplusgran- 

de 
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de  que  celle  d’un  boulet  de  canon  * 
fans  imprimer  une  partie  de  fon 
mouvement  au  fluide  nerveux  qui  fe 
porte  au  cœur  *  &  fans  donner  au 
fang  plus  de  fluidité  r*  Paflons  à  une 
autre  obfervation. 

Le  20.  Décembre  je  fis  choix  de 
deux  paralytiques *  fun  fort  vieux, 
f autre  encore  jeune  *  pour  effayer 
fur  eux  l'effet  de  féleétricité.  Je 
commencerai  par  vous  entretenir  du 
plus  jeune*  nommé  Antoine  Picard* 
du  quartier  de  cetté  ville  nommé 
h  Valfere.  Il  efl:  âgé  de  dix-fept 
ans*  &  l’on  s’apperçut  dès  Page  de 
deux  ans*  lorfqu’il  commençoit  à 
marcher  *  qu’il  éroit  paralytique. 
Vous  jugez  bien*  Monfieur,  que  je 
n’efpére  pas  la  guérifon  d’une  ma¬ 
ladie  de  cette  efpéce.  Voici  en  effet 
l’état  où  il  fe  trouvoit*  peut-être 
dès  fa  naiffance ,  lorfqu’on  a  com¬ 
mencé  à  l’éleârifer.  Il  avoit  le 
côté  droit  entièrement  paralytique* 
Je  genou  droit  plié,  &  ankylofé* 
fur  lequel  il  fe  îoutenoit  très-foi- 
blement  ;  le  bras  droit  foible  *  la 
main  entièrement  enflée  par  des  en¬ 
gelures*  les  doigts  crochus*  &  fur- 

tout 


[  IH  ] 

tout  f  annulaire  &  l'auriculaire  iné¬ 
branlablement  fléchis  dans  la  main,. 
&  la  langue  em  bar  rafie  e  de  manière 
à  ne  parier  qu’en  bégayant. 

Il  fut  éleéhifé  quinze  fois  prefi* 
que  confécutives  >  environ  une  de¬ 
mi-heure  chaque  jour>  fe  tenant  de¬ 
bout  fur  un  marchepied  foutenu  par 
des' cordons  de  foie,  &  tenant  de 
la  main  gauche  la  verge  ou  chaîne 
de  fer  qui  co-nduifoit  l’éleéèricité 
d’une  chambre  voifine  à  celle  où  il 
étoit.  De  tems  en  tems  on  lui- ti¬ 
roir  des  étincelles  du  bras  ,  des 
mains ,  &  fur-tout  du  derrière  de 
f oreille,  avec  une  baguette  de  fer 
dont  le  bout  étoit  gros  &  arrondi. 
Au  bout  de  la  demi -heure  le  ma¬ 
lade  devenoit  moitte  &  le  pouls 
plus  fréquent  d’un  flxiéme  ,  puif- 
qu’il  battoir  84  fois  par  minute  au 
lieu  de  72,  qui  étoit  l’état  naturel  : 
Nous  remarquerons  que  toutes  les 
fois  qu’on  droit  des  étincelles  du 
mufcle  fternomaftoïdien  la  tète 
tournoie  fubitement  de  droite  à 
gauche  ,  ce  qui  nous  confirme  dans 
l’idée  que  nous  avions  du  véritable 
mfage  de  ce  mufcle.. 

'  '  Pour 
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Pour  abréger,  j'ai  été  viflter  au¬ 
jourd'hui  ce  jeune  homme  ,  &  j’ai 
feti  îq.  qu’a  caufe  de  l’humidité  il 
n’avoit  été  éledrifé  que  dix-fept  lois 
jufqifau  25.  Janvier;  20.  Qu’il  avoir 
fend  pendant  les  premières  nuits 
bien  des  pieotemens  au  bras  ma¬ 
lade,  &  que  fa  mère  était  obligée 
de  les  recouvrir  Couvent  à  caufe  des 
mouvemens involontaires  qui  les  lui 
faifoient  tirer  du  lit;  30.  Que  de¬ 
puis  le  24.  Décembre  il  falivoit 
très-abondamment,  fur-tout  durant 
la  nuit  ,  ce  qui  étoit  auflfi  arrivé 
pendant  chaque  éledrifation  ,  com¬ 
me  je  Pavois  remarqué.  Voici  main¬ 
tenant  l’état  aduel  du  malade. 

Sa  langue  ne  s’efl:  point  déliée; 
la  jambe  n’efl:  pas  plus  libre  ;  mais 
les  doigts  de  la  main  ont  repris  de 
la  force  &  de  la  flexibilité  ;  le  ma¬ 
lade  s’en  fert  comme  il  veut ,  lève 
de  gros  poids>&ce  miférable  qui 
n’avoit  encore  pu  s’en  fervir  pour 
ôter  fon  chapeau ,  en  fait  aduelle- 
ment  ufage  pour  gagner  fa  vie. 

L’ éledrifation  a  produit  un  effet 
fubit  fur  les  engelures.  Car  dès  le 
fécond  jour  elles  furent  diiïîpées. 

Cefi 
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C*eft  ce  que  Mr.  Jailabert  a  aulii 
remarqué. 

Je  ferai  fort  court  fur  le  compte 
du  troifiéme  Paralytique  ,  nommé 
St.  Jean ,  vieillard  fepmagénaire  , 
incurable  de  l’Hôpital  Général.  Sa 
maladie  ,,  qui  affecte  la  moitié  du 
corps,  a  vingt-deux  ans*  de  datte. 
On  commença,  comme  je  fai  déjà 
dit,  à  féiedrifer  le  20.  Décembre. 
Il  a  en  tout  efliiyé  environ  quinze 
éledrifations ,  fans  prendre  aucune 
précaution  ,  pas  meme  de  couvrir 
fa  main  pour  la  garantir  du  froid 
de  la  faifon.  Dès  le  22.  il  fentit 
pendant  la  nuit  fa  main  s’ouvrir  , 
&  fe  porter  jufquà  fon  vifage.  Il 
fua  beaucoup.  Peu  de  jours  après 
fon  bras ,  qui  étoit  froid  &  pen¬ 
dant,  fe  porta  en -devant;  en  fui  ce 
il  féleva  jufqu  au  nombril  ;  aduel- 
lement  il  l'éléve  jufquà  la  hauteur 
des  marnmelies  ,  &  le  pouffe  fort 
avant  fous  le  bras  droit.  Ses  doigts 
font  devenus  un  peu  flexibles,  & 
meme  s’ouvrent  quelquefois  entiè¬ 
rement  pendant  la  nuit.  Iî  a  du 
fentiment  au  bras  &  à  la  main  ,  lui 
qui  en  avoit  fi  peu  auparavant  qu’on 

lui 
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luì  avoir  coufu  la  peau  avec  fa  man¬ 
che  de  chemife  fans  qu'il  s'en  fût 
apperçu.  Il  y  a  apparence  que  fa 
jambe  s’eft  fortifiée  ;  mais  c’eü  ce 
que  je  n'ai  pii  vérifier  exa&ement. 
Quant  au  bras,  après  douze  éleélri- 
fations  il  n’avoit  point  encore  ac¬ 
quis  plus  de  diamètre  :  nous  atten¬ 
dons  un  tems  plus  favorable  pour 
pouffer  plus  loin  une  cure  aulii  inef- 
pérée  que  celle-là. 

Quelques  perfonnes  de  confidé- 
ration,  inlfruites  de  ces  faits,  n'at¬ 
tendent  qu’un  tems  fec  pour  fe  faire 
éleélrifer,  &  nous  faifons  conftruire 
une  machine  portative  pour  être 
tranfportée  chez  plufieurs  malades 
que  la  paralyfie  retient  au  lit.  Nous 
efpérons  avec  quelque  raifon  que 
l’éleârifation,  aidée  de  remèdes  in¬ 
térieurs  &  extérieurs,  pourra  faire 
-  fur  des  fujets  plus  jeunes ,  mieux 
nourris,  &  mieux  conftitués,  des 
effets  bien  plus  avantageux  que  fur 
les  trois  pauvres  dont  je  viens  de 
vous  entretenir.  Je  me  ferai  un  vrai 
plaifir  de  vous  faire  part  de  ces  éve- 
nemens. 

Mr.  Jallabert  m’ayant  écrit  qui! 

avoit 
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avole  vu  de  bons  effets  de  féledri- 
cité  fur  des  tumeurs  écrouelleufes, 
f entreprendrai  quelques  enfans  de 
FHôpital  Général 5  dont  je  fuis  Mé¬ 
decin.  Quant  aux  enflures  oedéma- 
mateufes  des  jambes  ,  nous  en  avons 
vu  guérir  par  ce  moyen:  c’eft  ce  qui 
efl:  arrivé  au  pére  du  Sr.  Rigaudier , 
qui  ne  s’y  attendoit  pas.  Nous 
avons  auffi  l’expérience  que  l’élec¬ 
tricité  accéléré  la  fuppuration.  Un 
de  nos  étudians  en  Médecine  s’étant 
fait  tirer  quelques  étincelles  d’un 
bouton  rouge  qu’il  avoit  à  la  main, 
vit  le  bouton  s’enfler  fenfiblement , 
3c  fe  difpofer  évidemment  à  une 
prompte  fuppuration. 

Je  fuis  avec  une  parfaite  confidé- 
ration  j  Monfieur, 


Votre  très-humble  8e  très- obéi  flanc 
ferviteur,  De  Sauvages. 


A  Montpellier  le  if.  Janvier  174^- 


Gztte 


CEîte  Lettre  avoit  déjà  paru  à  la 
fin  du  recueil  d'expériences  fiur 
Véleffiricitê  &c,  de  Mr,  le  Profejfeur 
Jaliaber t  ,  imprimé  k  Paris  1749. 
V analogie  des  obfervations  quelle  ren¬ 
ferme  avec  celles  de  Mr»  le  Profefifieur 
Verati  nous  a  engagé  de  la  joindre 
à  cet  ouvrage ,  &  nous  efpérons  que 
le  Leffieur  nous  fiaura  gré  de  donner 
ici  la  fuite  des  tentatives  faites  à 
Montpellier  pour  guérir  les  Paraliti- 
ques  ,  au  moyen  de  ïéleÜricitc ,  On 

en  efl  en  grande  partie  redevable  à 
Mr»  Deidé  de  M-ontblanc  ,  Confieiüer 
de  la  Cour  des  Aides  ,  chez»  qui  elles 
ont  étés  faites»  Mr.  Le  Nain  Inten¬ 
dant  du  Languedoc  qui  faifit  avec  em- 
ptefifement  tout  ce  qui  peut  être  utile 
à  Ig  Société  ,  les  a  prifes  en  confide¬ 
rai  ton  d'une  manière  particulière.  Ou¬ 
tre  des  puififans  fecours  quii  a  fourni 
aux  malades ,  il  a  engagé  divers  Pro¬ 
jeteurs  &  Doffîeurs  en  Médecine  a  fui - 
vre  éxaffiement  &  a  diriger  par  leurs 
confieils  ces  opérations.  Le  journal  en  efil 
tiré  mot  a  mots  d'une  dijfertation  impri¬ 
mée 


[  ISO  ] 

mêe  a  Montpellier  1749.  in  4t0.  qui 
a  pour  titre ,  De  hemiplegia  per 
ele&ricitatem  curanda.  Mr.De  Sau¬ 
vages  Gèlêbre  ProfeJJeur  de  Médecine 
en  ejl  l'autheur .  f. 


t  Voyés  Journal  des  Savans  Décem¬ 
bre  1749» 


% 


■  f' 


OBS.ER- 


SUITE  DES 

EXPERIENCES 


Faites  à  Montpellier; 
pour  guérir  les  Paralytiques  au 
moyen  de  l’Electricite^ 


■SSSfc'  -3ÇS& 
OBSERVATION  PREMIERE, 


*  Hémiplégie  imparfaite  accompagnée 
â'un  cbfcurcijfement ,  affai - 

bliffement  de  la  vue,  &  d'une  doi&* 
leur  dans  les  reins . 

'  ?  p  \ 

E  nommé  Garou  fie  por¬ 
teur  de  cliaife  âgé  de  ya 
ans ,  d'une  taille  &  d’un 
embonpoint  confiderà- 
ble  >  paralytique  de¬ 
puis  dix  ans  de  la  moitié  du  corps  * 
vint  fe  faire  éledrifer.  Malgré 

F  f  *  F ufage 

*  Paratyfîe  de  lu  moitié  du  cor£s% 
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fufage  de  divers  remèdes ,  il  lui  ref- 
toit  une  grande  foibleffe  dans  les 
jambes, ■& il  ne  marchoit  qu'avec pei-  . 
ne,  étant  contraint  de  s’arrêter  de 
tems  en  tems,  <k  de  s'appuyer  d’un 
bâton.  Il  avoir  de  plus  perdu  un  œil  ; 

&  de  l’autre  il  ne  pouvoir  pas  lire  des 
petits  caraâêres.  Sa  main  prefque 
incapable  de  mouvement,  ne  diftin- 
guoit  point  la  qualité  des  corps  qu  el¬ 
le  empoignoit  ,  &  n’en  reffentoit 
qu’uune  fenfation  pareille  à  celle 
qu’auroit  excité  une  multitude  de 
fourmis.  Ajoutez  à  ces  accidens, 
une  foibleffe  dans  les  reins  qui  met- 
toit  le  malade  hors  d’état  de  fe  le¬ 
ver  fans  faide  de  quelqu’un. 

Le  29.  Janvier  1 749. -  il  fut  élec- 
trifé  pour  la  première  fois  ;  &  pen¬ 
dant  une  demi- heure  on  fit  for  tir 
des  étincelles  de  la  main  malade, 
des  doigts  &  des  parties  voifines 
de  l’œil  privé  de  la  vue. 

La  nuit  fuivante  il  dormit  d’un 
fommeil  plus  tranquille  qu’à  l’ordi^ 
naire,  &  il  fut  exempt  d’une  toux 
&  d’un  crachement  qui  avoienc  cou¬ 
tume  de  l’incommoder* 


Le 


SUR  lElBCTRICITB9.  I2| 
Le  30.  on  l’éledrifa  de  nouveau  ; 
&  comme  le  froid  étoit  vif*  on  eut 
foin  avant  de  le  mettre  au  lit,  de 
frotter  le  côté  malade  avec  des 
linges  chauds* 

Durant  la  nuit^  îî  diftilfa  beau* 
coup  d’eau  de  l’œil  éledrifé. 

Le  31.  après  l’éledrifation  ordi¬ 
naire,  on  donna  à  Garoufte  à  cinq 
reprifes  différentes  la  commotion 
partagée  avec  fix  perfonnes  qui  fe 
communiquoient  par  une  corde.  Le 
foir,  on  le  frotta  de  linges  chauds* 
La  nuit  fes  yeux  pleurèrent  beau¬ 
coup  ,  &  le  matin  il  s’apperçut  avec 
une  grande  joie  qu’il  voyoit  mieux 
&  qu’il  pouvoir  lire  les  petits  ca¬ 
ractères  de  fon  livre  de  prières* 
Trois  doigts  de  la  main  paralyti¬ 
que  avoient  repris  Je  fentiment  ; 
l’index  &  le  pouce  reftoient  feuls 
engourdis. 

Le  lendemain  fur  le  foir  on  ré¬ 
péta  les  opérations  du  jour  précé¬ 
dent.  Le  malade  paffa  enfuite  trois 
jours  fans  fe  faire  éledrifer. 

Nous  apprimes  qu’il  avoit  paflfé 
deux  nuits  fans  dormir  &  fort  in- 
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quiet;  qu'il  avoit  redenti  dans  toute 
la  partie  du  corps  paralytique  des 
picotemens  feirrbîabîes  à  ceux  que 
caufent  les  piquures  des  puces;  &  que 
meme  pour  le  défabufer  là-defîus  on 
avoir  été  obligé  d'apporter  de  la  lu¬ 
mière.  Garoufte  fe  fentoit  cependant 
plus  difpos  &  plus  gai  ,  &  dès -lors 
il  n'eut  plus  befoin  de  bâton  pour 
s'appuyer. 

Le  4.  Février ,  après  l'avoir  élec- 
trifé,  on  lui  donna  la  commotion 
partagée.  U  la  trouva  plus  forte 
que  de  coutume.  Le  jour  fuivant 
fa  vûë  parut  fe  fortifier  encore  ;  il 
marcha  plus  librement,  &  la  nuit 
il  coula  des  larmes  de  fes  yeux. 

Le  <5.  &  le  7.  il  fubit  les  memes 
opérations,  Sc  il  éprouva  dans  le 
côté  fain  une  fenfation  extraordi¬ 
naire  ,  telle  que  eau  ferait  un  ferpent 
qui  fe  pîieroit  &  fe  replieroit. 

Le  8.  &  le  9.  la  rigueur  du  froid 
f empêcha  de  forti*  de  chez  lui. 
il  fut  éle&rifé  le  10.  ainfi  que  le 
15.  le  14.  jufquau  19.  Ses  yeux  lar¬ 
moyèrent  la  nuit:  fon  œil  foibleprlt 
4e  nouvelles  forces ,  &  la  douleur 


SÜR  l’ElECTRI  CITE*.  Tl  f 
qu'il  reffentoit  auparavant  dans  les 
reins  fe  diffipa  entièrement. 

Le  23.  on  féledrifa  de  nouveau y 
fa  main  paralytique  parut  avoir  pris 
de  la  vigueur^  &  fes  jambes  fe  trou¬ 
vèrent  parfaitement  libres  &  déga¬ 
gées. 

Le  27.  Le  doigt  index  ,  jufqu’a- 
lors  fort  engourdi  ,  devint  capable 
de  fentiment  ;  le  pouce  auffi ,  mais 
moins.  D'ailleurs  le  paralytique  ,  fi 
Fon  en  excepte  fceil  privé  dès  long- 
tems  de  la  vue,  était  fain  &  vigou¬ 
reux  ;  &  il  a  continué  de  jouît 
d’une  bonne  fanté  jufqu’au  mois 
d’Aouft  que  je  décris  cette  cure. 
Sur  la  fin  des  opérations  ,  on  ne 
put  les  repeter  que  de  deux  jours 
l’un  *  &  encore  pendant  un  quart 
d'heure  feulement,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  malades  qui  s’empref- 
foient  de  fe  faire  éledrifer. 

On  a  donc  ici  l’exemple  d’un 
vieillard  feptuagenaire  ,  guéri,  con¬ 
tre  toute  attente  ,  d’une  hémiplé¬ 
gie  ,  imparfaite  à  la  vérité  ,  mais 
eftimée  jufqu'alors  incurable,  &  qui 
étoit  accompagnée  d’un  obfcurcifie- 
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ment  de  vue*  &  d'une  douleur  dans 
les  reins. 

i 

On  voit  encore  qu'un  écoulement 
de  larmes  procuré  par  i'éleéiricité 
eft  propre  à  fortifier  la  vue.  Il,  eft 
à  efpérer  que  les  Oculiftes  ne  né¬ 
gligeront  pas  ce  nouveau  genre 
d’évacuans. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  quoi¬ 
que  ce  paralytique  ne  prit  pas  con- 
noître  les  corps  au  toucher,  il  ne 
îaîiToit  pas  d'ëtre  fufceptible  d’une 
forte  de  fenfation ,  quelquefois  me¬ 
me  défagréable. 


OBSERVATION  II. 

Hémiplégie  invétérée,  produite  par  l’ex¬ 
cès  du  vin ,  compiette  dans  un  bras  * 
avec  bégayement • 

IE  nommé  Samuel,  valet,  âgé  de 
_j  40  ans,  adonné  au  vin,  étoit 
attaqué  depuis  Iong-tems  d'une  pa- 
ralyfie  au  côté  droit ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  fortir  à  pié  de 
chez  lui.  Des  on&ions  aux  piés  3c 
aux  genoux  d’huile  de  laurier  3c 

d'on- 
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d'onguent  d’althea,  fuivie  d’applica¬ 
tions  de  linges  chauds  fur  ces  par¬ 
ties,  le  mirent  en  état  de  venir  fe  faire 
éleâxifer*.  Il  m-ar choit  cependant 
avec  peine  appuyé  fur  un  bâton.  Sa 
paraîyfie  à  la  1  an  gîte  fempêchoit  de 
prononcer  diffinétement  les  mots; 
ils  étoient  entrecoupés  comme  ceux 
d’un  homme  yvre,  &  l’on  compre- 
no  it  difficilement  ce  qu’il  difoit* 
Son  bras  étoit  pendant  &  fans  for¬ 
ces  :  l’avant-bras  plié  horizontale¬ 
ment  faifoit  un  angle  droit  avec  la 
main  ;  fes  doigts  étoient  roides  & 
retirés;  on  ne  pouvoir  ni  les  éten¬ 
dre  ,  ni  même  lui  ouvrir  la  main  ;  il 
y  âvoit  perdu  tout  fentiment.  Son 
bras  étoit  d’une  maigreur  extrême, 
de  couleur  jaunâtre  &  dénué  de 
chaleur.  Sa  jambe  droite  étoit 
auflî  fort  maigre ,  &  avoir  peu  de 
fentiment  &  de  mouvement. 

Le  29.  janvier,  on  lui  frotta  le 
bras  avec  des  linges  chauds ,  &  on 
félecèrifa  placé  fur  un  gâteau  de 
réline.  Cette  opération  ne  produifit 
aucun  effet. 

Le  30.  il  fut  éle&rifé  de  nou- 
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teau  pendant  demi  -  heure.  Les 
doigts  de  la  main  parurent  pren¬ 
dre  de  la  flexibilité. 

Le  31.  après  î’éiectrifation ,  on 
envelopa  le  bras  &  la  main  d’une 
peau  de  mouton. 

Le  1.  Février  ,  il  commença  d’é¬ 
tendre  &  de  remuer  les  trois  pre¬ 
miers  doigts  de  la  main  ,  &  fa  dé¬ 
marche  devint  plus  ferme.  Ce  fuc- 
cès  nous  engagea  de  lui  donner  la 
commotion  partagée  ;  &  pour  faci¬ 
liter  l’extenfion  de  la  main,  nous 
introdüifimes  entre  la  paume  de  la 
main  &  les  doigts  fléchis  vers  elle  1 
une  efpéce  de  coin  de  bois. 

Le  3.  le  quatrième  doigt  s’éten- 
doit  &  fe  mouvok  foiblement;  les 
jambes  étaient  plus  dégagées  ;  le 
malade  s’exprimait  plu£  librement 
&  plus  diftin&ement.  11  avoir  ref- 
fenti  la  nuit  précédente  des  pico- 
temens  vifs  dans  toutes  les  parties 
paralytiques.  Nous  en  tirâmes  des 
étincelles,  &  lui  donnâmes  enfuite 
la  commotion. 

Le  4.  il  n’eut  plus  befoin  de  bâ¬ 
ton  pour  marcher.  Le  bras  s’étoit 

,  a  for- 
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fortifié  au  point  qu’il  fe  fentoit  en 
état  de  jouer  à  la  paume.  Le  pe¬ 
tit  doigt,  jufqu  alors  fléchi  &  caché 
fous  les  autres  doigts*  s’étendoit 
prefqu’entiérement.  Le  bras  &  la 
main  avoient  repris  leur  couleur  na¬ 
turelle.  Il  avoit  éu  aux  doigts  des 
piés  pendant  la  nuit  de  la  douleur* 
qu’il  avoit  calmée  avec  de  l’huile 
de  laurier.  Nous  mefurames  l’a¬ 
vant  -  bras  proche  du  poignet*  8c 
répétâmes  les  opérations  des  jours 
précé'dens. 

Le  5.  Il  fe  portoit  mieux*  mais 
il  fe  plajgnoit  de  ce  ms  en  tems  de 
douleur  au  bras. 

Le  7.  Sa  langue  étoit  debarraffée. 
11  élevoit  le  bras ,  qufiî  avoit  coutu¬ 
me  de  tenir  dans  une  écharpe  juf- 
qtf  à  la  hauteur  des  clavicules.  Les 
derniers  doigts  de  la  main  étoient 
plus  flexibles*  &  s’étendoient  plus 
aifément.  Une  des  jambes  avoit  en¬ 
core  quelque  foiblefle.  Le  malade 
fut  éledrifé  comme  de  coutume. 

Le  9.  il  éprouva  de  légers  pi- 
cotemens  dans  la  cuifle  paralyti¬ 
que, 

B  5  L& 
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Le  io.  ii.  12.  il  en  fentit  aux 
deux  jambes.  Pour  hâter  la  cure  * 
pendant  l'opération*  deux  perfon- 
nes  tirèrent  au  même  tems  des 
étincelles  de  l'avant-bras. 

Le  14.  la  flexibilité  des  doigts 
augmenta.  Les  mains  avoient  re¬ 
pris  leur  chaleur  &  leur  couleur 
naturelle.  On  fe  fervo it  tous  les 
jours  d’un  plus  gros  coin  de  bois. 
Ce  jour  là  on  fit  fortir  des  étin¬ 
celles  du  bras  &  de  la  nuque  du 
col. 

Le  17.  &  iS.  les  forces  étoient 
revenues  à  la  main  paralytique  an- 
point  qu'une  perfonne  robufte  eut 
quelque  peine  à  lui  ôter  le  coin 
qu'elle  tenoit  empoigné.  Le  malade 
fouleva  enfuite  de  cette  meme  main*. 
eu  coin  de  fer  pefant  fept  livres  3  & 
en  frappa  avec  afiez  de  vigueur  quel¬ 
ques  coups  fiir  une  table. 

Le  19.  2i.  25.  il  étendit  chaque 
four  mieux  la  main.  Pour  en  aug¬ 
menter  les  forces  >  il  fexerçoit  fré¬ 
quemment. 

Le  27.  28-  il  ôta  fon  chapeau* 
&  le  remit  enfuite*  Il  leva  de 

terre 
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terre  ime  chaife*  &  fe  promena  en 
la  portant.  La  main  s'étendait  par» 
faitement. 

Le  i.  &  2.  Mars  ,  il  tira  fon  cha¬ 
peau  avec  facilité. 

Le  3.  &  4.  le  petit  doigt  parut 
beaucoup  plus  flexible.  Le  malade 
abufoit  déjà  de  fa  fanté  pour  faire 
des  excès  de  vin. 

Le  8.  9.  &  10.  il  avoit  pris  affez 
de  vigueur  au  bras  paralytique  pour 
maltraiter  fa  femme  à  coups  de 
bâton. 

Le  13.  &  14.  les  veines  des  mains 
s'enflèrent  ôc  devinrent  vifibles  > 
comme  dans  les  perfonnes  faines. 
L'embonpoint  du  bras  avoit  aug¬ 
menté  de  deux  lignes  en  circon¬ 
férence  à  fa  partie  inférieure  ^  & 
de  quatre  à  la  fupérieure.  Le  malade 
fe  retira  chez  lui  guérie  &  fe  fer  vit 
de  fes  forces  pour  fe  promener». 

L'ufage  immodéré  du  vim  &  peut- 
être  atrfli  la  rigueur  de  la  faifon5 
les  diminuèrent  au  mois  d’ Avril  ; 

.  fes  jambes  en  particulier  s'afifoibii- 
rent  un  peu  -,  mais  le  bras  &  lai 
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main  confervérent  la  vigueur,  &  î& 
facilité  qu’ils  avoient  acquifes. 

Scholie  I.  On  a  remarqué  que  la 
)ambe  des  hémiplégiques  reprend 
plus  promptement  fes  forces  que 
le  bras  ,  feroit  -  ce  à  caufe  qu  on 
l’exerce  davantage?  Les  deux  jam¬ 
bes  font  nécefaires  à  l’homme  pour 
marcher  ,*  au  lieu  qu’il  peut  avec, 
un  feul  bras  travailler  8c  pourvoir 
à  la  plupart  de  fes  befoins. 

ScboL  IL  L’infpection  des  Para¬ 
lytiques  fuffit  pour  défabufer  de 
l’opinion  que  la  paralyfie  procède 
d’un  relâchement  des  parties  ;  puif- 
que  de  vingt  hémiplégies  invété¬ 
rées  ,  j’en  ai  obfervé  dix-neuf,  où 
les  membres  malades  étoient  roi- 
des  &  raccourcis.  Je  dis  raccour¬ 
cis,  c’eft-  à- dire  ,  que  les  mufcîes 
Héçhilfeurs  de  l’avant -bras  du  poi¬ 
gnet  &  des  doigts  étoient  roides  8c 
contractés.  Il  eft  rare  que  les  ex» 
tenfeurs  fe  contractent  ;  aulii  font- 
ils  en  plus  petit  nombre  8c  moins 
gros  que  les  fléchiflèurs, 
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OBSERVATION  IIL 

Hémiplégie  invétérée . 

LE  nommé  Brun,  porteur  de  chai- 
fe ,  âgé  de  5  6  ans ,  fut  atta¬ 
qué  il  y  a  dix-huit  mois  d’une  hé¬ 
miplégie.  Quoiquon  l’eut  conduit 
aux  bains  de  Balaruc  ,  dont  il  reçut 
du  foulagement ,  il  lui  refia  tou¬ 
jours  une  grande  foibleffe  au  bras 
gauche  ,  qu’il  portait  avec  peine  au 
vifage.  Il  avoit  auffa  les  jambes  roi- 
des,  &  il  ne  marchoit  que  difficile¬ 
ment  &  à  l’aide  d’une  canne. 

Depuis  le  29.  Janvier  1749.  jus¬ 
qu'au  milieu  de  Février,  après  avoir 
frotté  auprès  du  feu  les  parties  at¬ 
teintes  de  paralyfie ,  on  en  tira  pen¬ 
dant  demi-heure ,  chaque  jour,  des 
étincelles.  Les  deux  premiers  jours  5 
on  ne  s’aperçut  d’aucun  change¬ 
ment.  Le  32.  janvier  le  malade  fe 
trouva  plus  leger.  Le  1.  Février  3 
il  fentit  durant  la  nuit  des  picote- 
mens  au  genou.  Le  3.  il  fut  en¬ 
core  plus  difpos  que  les  jours  pré¬ 
cédées 
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cedens  ;  f es  membres  plus  flexibles  ; 
de  les  picotemens  qu’il  reflentit  pen¬ 
dant  la  nuit  furent  fort  vifs.  On  lui 
donna  ce  jour  là  pour  la  première 
fois  la  commotion  partagée  ,  ce 
qu’on  continua  de  faire  jufquà  la  fin 
des  opérations.  Le  4.  il  n  eut  plus 
befoin  de  bâton  pour  s’appuyer.  Les 
picotemens  fe  firent  encore  fentir, 
ôc  le  malade  fe  plaignit  dîme  dou¬ 
leur  aux  piés.  Le  7.  il  leva  le  bras 
au  deflus  de  fa  tête,  &  il  reflentit 
de  la  douleur  au  talon  &  au  genou 
paralytiques.  Les  étincelles  lui  de¬ 
vinrent  aufli  fort  fenflbles,  &  il  fup- 
portoit  avec  peine  les  épreuves 
réitérées  de  la  commotion.  Sa  jam¬ 
be  s’agitoit ,  quand  on  tiroit  des 
étincelles  de  fes  mufcles  antérieurs» 
Le  î$.  Brun  cefla  de  fe  faire  élec- 
trifer.  Il  fe  portoit  fort  bien,  & 
étoit  en  état  de  jouer  au  maiL 

Au  mois  d’ Avril  ,  il  perdit  une  - 
partie  des  forces  que  l’éleâxicité 
lui  avoit  rendues. 

Scholie .  Pour  fordinaire  les  hé¬ 
miplégiques  ne  fentent  pas  les  pre¬ 
miers  jours  la  piquure  des  étincel¬ 
les  ÿ:  , 
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les,  &  ne  font  pas  affedés  de  ré¬ 
preuve  de  la  commotion  ,  quoique- 
réitérée.  Leur  fennbilité  aux  étin¬ 
celles  éledriques  augmente  enfuite,, 
&  ils  s’expofent  avec  répugnance 
à  la  commotion.  Cela  ne  vien¬ 
drait  -  il  point  de  ce  que  le  fluide 
électrique  trouve  d’abord  de  la 
difficulté  à  fe  répandre  dans  les 
nerfs  comprimés  ou  embarrafles  par 
quelque  humeur  vifqueufe;  &  de  ce 
qu’il  ne  s’y  fait  jour  que  peu  à, 
peu. 

J’ai  obfcrvé  fouvent  que  la  nuit 
qui  fuivoit  la  première  éledrifa- 
tion  ,  les  paraly tiques  étoient  exemts 
de  picotemens  excepté  à  l’entrée 
des  parties  malades;  comme,  par 
exemple  ,  à  l’épaule  ,  lorfque  le 
bras  efl;  paralytique.  Il  femble  que 
î’adion  du  fluide  éîednque  s’exer¬ 
ce  là  principalement &  qu’il  s’ef¬ 
force  d’y  rompre  les  obftacîes  qui 
l’empêchent  de  couler  librement  le 
long  des  nerfs. 

Jfai  encore  remarqué  que, ..lorf¬ 
que  féledricité  étoit  fort  vive  , 
fi  l’on  donnoit  à  deux  perfonnes 
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à  la  fois  la  commotion  ,  elles  ref- 
fentoient  Tune  &  l’autre  pendant 
la  nuit  des  douleurs  aigues  dans 
les  reins; 


OBSERVATION  IV. 

Hémiplégie  imparfaite  de  naijfance 

Pierre  la  Foux ,  âgé  de  15  ans* 
fut  attaqué  dès  f  enfance  d’une 
hémiplégie  ,  qu’on  attribuoit  à  une 
frayeur  qu’avoit  eu  fa  nourrice.  Les 
remèdes  auxquels  on  eut  recours* 
ne  purent  empêcher  qu’environ  l’â¬ 
ge  de  4  ans,  fon  corps  ne  fe  def- 
féchat  ;  le  bras  &  îa  cuifle  gauche 
étoient  fort  maigres  &  privés  en 
grande  partie  de  fentiment  ;  &  le 
bras  fi  foible ,  que  le  malade  n*é- 
toit  pas  en  état  de  rien  foutenir 
avec  la  main.  Le  pouce  courbé 
vers  la  paume  de  la  main  étoit  ca¬ 
ché  fous  les  autres  doigts ,  qui 
étoient  roides  &  inflexibles.  Il  ne 
marchoit  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne,  &  le  pouce  du-pié  étoit  fléchi 
en  haut* 


Le 
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Le  S*  Mars ,  on  f  éledrifa  pour 
la  première  fois  ;  ce  que  fon  a  con¬ 
tinué  de  faire  jufqu'au  20.  Avril. 

Le  9.  Mars  l'éledrifation  n'ex¬ 
cita  chez  lui  aucune  fenfation.  Le 

10,  iî  fentit  durant  la  nuit  des  pi- 
cotemens  vifs  au  bras  gauche.  Le 

1 1 ,  il  reçut  plufieurs  fois  la  com¬ 
motion  partagée,  &  dès-lors  on  la 
lui  donna  tous  les  jours.  Le  13, 
les  pic  o  te  mens  fe  firent  fentir  pen¬ 
dant  la  nuit,  &  la  foibleffe  du  bras 
parut  diminuer.  Le  17  ,  le  bras 
avoir  repris  des  forces  Ôc  de  f em¬ 
bonpoint.  Le  18  >  La  Foux  leva 
de  terre  une  chaife.  Le  20.  nous 
admirâmes  la  vigueur  avec  laquelle 
il  frappoît  des  coups  de  marteau. 
Le  25  ,  il  étendit  librement  le  pou¬ 
ce  de  la  main  malade  ,  &  il  fou- 
tint  &  porta  de  cette  main  jufques 
chez  lui  un  feau  plein  d'eau.  Le 
i.  Avril  ,  la  cure  parut  s'avancer  ; 
les  picotemens  étoient  toujours  fen- 
fibîes  pendant  la  nuit.  Le  5.  ils  fe 
firent  fentir  aux  extrémités  des 
doigts  paralytiques.  Le  9.  le  pouce 
du  pié  reprit  de  lui- meme  fa  lima¬ 
tici! 
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tion  naturelle ,  &  le  malade  mar¬ 
cha  plus  librement»  Les  doigts  de 
la  main  étoient  devenus  plus  flexi¬ 
bles  3  &  le  bras  fe  mouvoir  plus 
aifément.  Il  balança  un  poids  de 
vingt  livres.  Le  17,  il  en  remua 
un  de  trente  livres.  Le  3.  Mai,  le 
bras  avoir  fenfiblement  grofli  5  & 
comme  le  malade  fe  trouvoit  guéri  * 
nous  mimes  fin  à  nos  opérations» 

Il  gagne  à  préfent  fa  vie  par  fon 
travail ,  ce  qu’il  if  avoir  jamais  pu 
faire. 


OBSERVA  TT  O  N  V. 

BAptifte  Granier  de  Montpellier, 
âgé  de  9  ans,  eftropié  depuis 
le  berceau  d’une  chute,  ne  marchoit 
qu’avec  des  béquilles  ;  fes  piés 
étoient  tournés  en  dedans  ;;  il  ne 
pouvoir  les  appuyer  fur  la  terre 
que  par  leur  côté  externe  ,  &  quand 
il  marchoit ,  le  mouvement  de  fon 
corps  entre  fes  béquilles  ne  reffem- 
bloit  pas  mal  à.  celui  d’une  cloche 
agitée..  Il  fut  éieélrifé.  tous  les  jours 

de- 
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depuis  le  27.  Mars  jufqu’au  1 3.  Avril. 
Ses  piés  reprirent  leur  Situation  na¬ 
turelle  ,  de  la  chaleur  &  quelques 
forces.  Il  n’eut  bientôt  befoin  que 
d’une  béquille  ;  8c  y  àpréfent  ;  il  mar¬ 
che  d’un  pas  ferme  &  afluré  avec 
une  canne. 


OBSERVATION  VL 

Hémiplégie  avec  épile pfie. 

RAvifé  y  de  Montpellier  j,  âgé  de 
1 8  ans ,  fils  d’un  ferrurier ,  fut 
attaqué  à  l’âge  de  3  ans,  après  la 
petite  vérole,  d’une  hémiplégie  au 
côté  droit.  Les  eaux  de  Baiarne 
ne  produisirent  aucun  effet.  Cette 
partie  du  corps  qui  étoit  paralyti¬ 
que  devint  extrêmement  maigre;  la 
main  refta  tout- à -fait  fléchie  vers 
le  poignet  ;  les  doigts  immobiles 
&  colcs  les  uns  contre  les  autres  > 
étoient  privés,  ainfi  que  le  bras,  de 
chaleur,  de  fentiment&de  mouve¬ 
ment  ;  leur  roideur  cependant  né- 
toit  pas  fort  grande.  La  jambe 
droite  étoit  féche  ,  froide  &  plus 

courte. 
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courte  que  la  gauche  ,  ce  qui  fai- 
foit  boiter  Ravifé.  Mais  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  fâcheux  ,  c’eft  que 
chaque  femainê  il  avoir  trois  ou 
quatre  attaques  d’épilepfie ,  quel¬ 
quefois  même  davantage;  &il  étoit 
devenu  fi  ftupide,  qu’il  ne  répondait 
que  par  monofyllabes.  Les  prenan¬ 
tes  fol  licitations  de  fon  Pére  enga¬ 
gèrent  Mr.  Deidé  à  l’éledrifer.  Oh 
commença  le  12.  Février  1749. 
Les  trois  premiers  jours  ,  quoiqu  on 
fit  fortir  des  étincelles  du  col,  de 
la  main  &du  poignet,  il  ne  donna 
aucune  marque  de  fenfibiîité ,  8c  il 
ne  prononça  pas  une  parole.  Le 
15.  il  parut  moins  fombre  ,■  &  il 
fentit  vivement  la  piquure  des  étin¬ 
celles.  Le  17,  il  eut  pendant  la 
nuit  de  la  démangeaifon  aux  par¬ 
ties  dont  on  avoit  tiré  des  étincel¬ 
les.  Après  qu’il  eut  été  éleéhifé  * 
on  lui  donna  la  commotion,  que  l’on 
ajouta  dèsdors  aux  opérations  or¬ 
dinaires.  Le  1 8  >  fon  Pére  nous  dit 
qu’il  le  trouvoit  moins  méîancholi- 
que.  Le  20,  il  marcha  plus  libre¬ 
ment  ,  8c  il  commença  d’étendre  fes 

doigts.- 
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doigts.  Le  21.  ii  eut  la  nuit  un 
feul  accès  depilepfle.  Le  2 6.  il  en 
eut  un  autre  *  mais  moins  long  que 
de  coutume  ,  &  qui  ne  fut  point 
fuivi  de  pefanteur  de  tète.  Les  mou- 
vemens  du  bras  étoient  plus  libres , 
&  fa  démarche  plus  ferme.  Pour 
faciliter  lextenfion  de  la  main,  on 
Fattadia  du  côté  de  la  paume  pen¬ 
dant  quelque  tems  fur  un  morceau 
de  bois. 

Le  9.  &  1  ?.  Mars ,  Ravifé  eut  un 
léger  accès  d’épilepfie  de  trois  ôu 
quatre  minutes,  au  lieu  qifaupara- 
vant  il  avoit  des  violentes  convul- 
fions  pendant  près  d’une  heure. 
Le  24.  il  ôta  fon  chapeau  de  la 
nia  in  dont  jufqu’alors  il  n’avoit  fait 
aucun  ufage.  Les  veines  des  par¬ 
ties  paralytiques  augmentèrent  fen- 
fiblement.  Il  fe  fervit  de  tous  fes 
membres  avec  plus  de  liberté,  Sc 
tint  des  propos  gais  &  fenfés.  Pen¬ 
dant  le  refie  du  mois  il  n’eut  point 
d’accès  d’épiiepfie. 

Un  voyage  que  Mr.  Deidé  mé- 
ditoit  de  faire  ,  ne  lui  permit  pas 
de  pouffer  plus  loin  cette  cure.  Les 
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bons  effets  de  l’éle&ricité  fur  cet 
homme  paralytique  &  épileptique 
méritent  cependant  une  grande  at¬ 
tention. 

Mr.  Jaîlabert  avoir  déjà  obfervé 
que  l’éle&rifation  eft  très  propre 
à  rendre  fembonpoint  aux  parties 
amaigries  à  la  fuite  d’une  paralyfie. 
Nous  avons  vérifié  ce  fait  fur  trois 
ou  quatre  malades,  d’où  il  refulte 
que  le  fluide  nerveux  influe  beau¬ 
coup  fur  la  nutrition  ,  foit  parce 
qu’il  efl:  propre  à  dégager  les  vaif- 
feaux  affaiffés  &  colés  ;  ou  aufli  , 
parce  qu’il  aide  à  broyer  &  à  atté¬ 
nuer  les  fluides  épaiflis. 


OBSERVATION  VIL 

Hémiplégie  avec  épilepfie. 

GEvaudan  de  Montpellier,  âgé 
de  20  ans ,  épileptique  &  pa¬ 
ralytique  dès  l’enfance,  du  côté 
gauche  ,  avoit  le  bras  fléchi  vers 
l’épaule  &  la  main  vers  le  bras , 
enforte  qu'il  paroiflbit  manchot. 

Sa  main  étoit  livide ,  froide ,  im¬ 
mobile 
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mobile  &  décharnée;  il  boitoit  du 
pié  gauche  ,  qui  étoit  extrêmement 
maigre  ,  roide  &  foible.  On  l’é- 
ledrifa  depuis  le  1 6.  Février  jus¬ 
qu'au  21.  Avrils  prefque  tous  les 
jours. 

Pendant  tout  le  tems  des  opéra¬ 
tions  &  davantage  meme  *  il  n'eut 
que  deux  accès  d’épilepfie  fort 
courts  s  au  lieu  qu'auparavant  ils 
avoient  coutume  d'être  fâcheux  8c 
fréquens.  Sur  la  fin  du  premier 
mois  ,  pour  hâter  le  redrdfement 
de  la  main  ,  on  l'attacha  fur  une 
régie  de  bois.  Malgré  cette  pré¬ 
caution  3  l’éledrifation  ne  produifit 
d'autre  effet  par  raport  xà  l'hémi¬ 
plégie  3  que  de  donner  à  la  main 
un  peu  de  flexibilité  &  de  mobilité, 
en  forte  quà  préfent au  mois  d’ Avril 
il  empoigne  &  fou  lève  une  chaife. 
Ses  forces  cependant  ne  font  pas 
affez  confidérabîes  pour  qu’il  puiffe 
gagner  fa  vie  par  le  travail  de  fes 
mains.  On  doit  encore  remarquer 
que  les  parties  malades  ont  repris 
leur  embonpoint,  leur  couleur  na¬ 
turelle  8c  de  la  chaleur*  que  les 

veines 
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veines  ont  grofli,  &  qu’enfin  Gevau- 
dan  marche  plus  librement.  Cette 
cure  ne  fauroit  cependant  être  re¬ 
gardée  comme  compiette,  puifque 
la  main  n’elt  pas  retournée  dans  fa 
pofition  naturelle,  &  qu’elle  man¬ 
que  encore  de  forces. 

Ce  qui  mérite  une  attention  par¬ 
ticulière  ,  c’efl  que  depuis  que  Ra¬ 
vi  fé  &  Gevaudan  fe  font  fait  élec- 
trifer ,  les  attaques  d’épilepfie  font 
devenues  beaucoup  plus  foibîes  de 
moins  fréquentes. 

Au  commencement  du  fécond 
mois,  il  fortit  de  tout  le  bras  pa¬ 
ralytique  des  pullules  rougeâtres, 
qui  cauférent  au  malade  de  la  dou¬ 
leur  de  de  la  démangeaifon ,  de  qui 
durèrent  quatre  jours,  au  bout  des¬ 
quels  les  étincelles  fréquentes  qifon 
tira  du  bras,  dans  chaque  opéra¬ 
tion,  les  firent  difparoître.  On  av-oit 
obfervé  le  même  phénomène  fur  un 
hémiplégique  qui  étoit  muet  de  in¬ 
commodé  de  la  fièvre.  Le  manque 
de  foins  empêcha  qu’il  ne  reçut  du 
Soulagement  de  féleêtricité ,  quoi¬ 
qu’on  réleélrifat  pendant  un  mois. 

Il 
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Il  eft  allez  ordinaire  ,  qu  après 
pîufieurs  opérations  ,  les  malades 
reffentent  des  picotemens  qui  chan¬ 
gent  à  chaque  inftant  de  place. 
Gevaudan  cependant  &  un  petit 
nombre  d’autres  ,  n'ont  éprouvé 
d'autre  fenlation  que  de  la  déman¬ 
ge  aifon  aux  parties  paralytiques. 

L'on  a  joint  à  l’édition  faite  à 
Paris  du  Traité  de  Mr.  Jallabert  fur 
l’éle&rjcité  ,  l’hiftoire  du  premier 
effai  fait  à  Montpellier  fur  les  hé¬ 
miplégiques,  par  un  Chauderonnier 
très  habile  dans  fon  art,  mais  peu 
au  fait  de  ce  qui  concerne  les  ma¬ 
ladies.  Outre  une  toux  féche  très 
fâcheufe,  &  des  fueurs  noâurnes 
abondantes  ,  ce  paralytique  étoit 
d’une  maigreur  extrême,  &  il  avoir 
une  fièvre  lente  qui  ne  le  quittoit 
point  >  en  un  mot  il  étoit  attaqué 
d'une  phthifie  parvenue  à  fon  plus 
haut  période.  Dès  que  je  fus  in¬ 
formé  qu'on  operoit  fur  lui  ,  & 
que  la  toux  &  les  fueurs  augmen- 
toient  ,  je  m'oppofai  à  ce  qu'on 
continua  de  l’éledrifer.  Il  fuir  de 
CWe  expérience  que  f électricité  eft 

G  nuifi- 
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nuifîbîe  aux  pêrfonnes  menacées  de 
phthifie,  &il  eft  aifé.de  voir  qu'un 
remède  propre  à  dilfoudre  &  à 
atténuer  les;  duid.es  vifqueux  *  &  à. 
donner  du  jeu  aux  vaidèaux  aftaif- 
fés  &  engourdis  ,  doit  hâter  la 
fuppuration  ,  &  augmenter  la  ma¬ 
tière  purulente.  Cependant  la  pa- 
raîyfie  de  cet  homme  fut  prefque 
guérie  ,  mais  il  mourut  bientôt  de 
phthifie*  Le  jeune  Picard  ,  &  le 
vieux  Saint  Jean  ,  quoi  qu’éle&rifés 
au  mois  de  Novembre  ,  ont  eu 
aulTi  des  fueurs  abondantes,  toutes 
les  fois  que  l'opération  a  duré  dix- 
huit  minutes.  D’où  il  paroît ,  que 
l’éledricité  eft  capable  d’aider  ôc 
de  provoquer  la  tranfpiration.  Mr* 
l'Abbé  No ll et  a  fait  la.  meme 
obfervation  fur  les  plantes. 

L'on  ne  doit  pas  omettre  que 
réle&ricité  n'a  été  d’aucune  effica¬ 
ce  contre  quelques  paralyfies  ;  en 
particulier  Mr.D  ***  Tréforier  > 
âgé  de  60  ans ,  &  un  Bourgeois 
de  la  ville  de  Vigan  ,  n'en  ont 
reçu  aucun  fouîagement.  Mais  fi 
l’on  en  excepte  le  phthiiique  dont 
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|e  viens  de  parler *  je  ne  fâche 
perfonne  qui  en  ait  été  incommo*- 
dé.  Le  nombre  des  malades  qui 
s*emprefîbient  de  fe  faire  éledrjfer  *, 
étoit  cependant  fi  grande  qu’il  y 
en  eut  plufieurs  fur  lefquels  on  ne 
put  opérer  que  fort  à  la  hâte  *  & 
d’autres  que  l’on  fut  obligé  de 
renvoyer  fans  les  éledrifer». 


A  OBSERVATION  VIIL 

G^Uillaume  Julian  de  Montpellier^ 
ï  Gipier  5  étoit  attaqué  depuis 
plufieurs  mois  de  vertiges  opiniâ¬ 
tres  5  que  les  remèdes  en  ufage 
dans  cette  efpéce  de  mal  n’avoient 
pu  arrêter *  &  qui  fempêchoient" 
totalement  de  vaquer  à  fa  profef- 
fion.*  Il  ne  marchoit  qu’à  faide 
d’une  canne  y  &  encore  étoit  -  il 
contraint  de  s’afieoir  fréquemment 
de  peur  de  tomber.  Dès  qu’il  tour¬ 
noie  la  tête  *  &  fur-tout  s’il  fixoit 
un  objet  il  le  voyoit  double* 
Après  avoir  été  éledrifé  trois  fois* 
&  démarche  devint  plus  ferme  ; 

G  2  il 
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il  n’eut  plus  bçfoin  de  canne  ;  les 
vertiges  auxquels  il  étoit  fujet  en 
fortant  du  lit  fe  diffipérent,  &  ii 
put  reprendre  fes  occupations  or¬ 
dinaires.  Le  départ  de  Mr.  Deidé 
ayant  obligé  d’interrompre  le  cours 
des  opérations  électriques  ,  Julian 
ne  put  être  éledrifé  plus  fouvent® 
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